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L' A  P  O  s  T  A  s  I E 

DÉCRÉTÉE, 

ou 

Le  Serment  de  maintenir  la  Consti- 
titution  civile  du  Clergé  ,  démontré 
anti-catholique. 


JLA  N  D  I  S  que  le  ferment  civique  alarme  les 
confciences  de  tous  nos  éveque*  (  une  exception 
ne  détruit  pas  la  révèle)  ,  de  la  plupart  de  nos 
curés ,  dofteurs ,  vicaires  &  autres  pieux  ecclé- 
iialliques  ,  un  prêtre  de  la  maifon  ^  fociété  de  Sor- 
honne ,  qui  fe  dit  ami  dz  la  rdlgion  (i) ,  en  fait  l'a* 


(i  )  îl  l'eil  véritablement ,  6c  ii  le  prouve  par  une  con- 
fession suffi  généreufe  qu'édatante.  Plutôt  que  de  faire  ce 
ferment,  cJont  il s^étcit déclaré  l'apolog-fle,  M.  labbé  D..,, 
profeffeur  de  phi'ofophie  ,  facrifie  fa  fortune  &  fa  chaire, 
C'ejfl  annoncer  afTirz  haut  que  files  clameurs  de  la  phiiofoohie 
Tont  didrait  un  moment  des  cris  de  fa  confcience ,  eiles  n'ont 
pu  les  étouffer.  Quoique  cette  conduite  répare  bien  lefcan- 
dale  de  fon  écrit,  nous  ne  la.ffons  pas  de  oublier  le  nôrre , 
pour  détromper  ct\zT  qui  s'en  feroienr  laifie^  fédnire;  &ncus 
nous  félicitons  de  n'avoir  rien  à  change--  dans  ^es  termes, 
parce  qu'en  réfutant  l'ouvrage,  no-s  avons  toujours  mé- 
nagé la  perlonne,  dont  le  coura;7^e  «Si  la  v^^-tu  excitent 
aujourd'hui  notre  admiratîop  ,  &  font  dignes  de  fervir  dd 
modèle. 
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pologie.  C'eft  nous  inviter  à  examiner  à  fond 
la  confîitution  ,  en  tant  qu'elle  touche  au  fpiii- 
tuel ,  &  le  ferment  qu'on  exige  de  la  mainte- 
nir. Nous  nous  livrerons  d'autant  plus  volontiers 
à  cet  examen ,  qu'il  eR  en  effet  très  important , 
non-ftulement  pour  la  fortune  Se  le  repos  des  ec- 
cléfiafiiques ,  ce  qui  ne  doit  pas  miluer  fur  leur 
réiolurion;  mais  encore  pour  le  falut  &  le  bien 
de  la  religion,  ce  qui  doit  uniquement  les  dé- 
terminer :  car  ,  à  bien  confidërer  les  chofes ,  le 
danger  de  faire  ou  de  refufer  inconlidérément 
le  ferment  pur  &  iimple  qu'on  exige  ,  eft  à-peu- 
près  égal. 

Eft-il  perîïiis  ou  ne  l'efi/  il  pas  ?  Tel  effc  le  pro- 
blême à  réfoudre.  P©ur  ne  pas  s'égarer  dans  la 
folution  ,  deux  fconditions  me  paroiflent  eifen- 
tielles.  La  première  e\\  d'écartei  toute  idée  d'in- 
térêt ou  de  crainte  de  la  part  des  hommes;  de 
s'ifoler ,  pour  ainfi  dire,  des  circonftances  actuel- 
les; d'oublier  que  Téglife  gallicane  eft  dans  un 
état  de  perfécution;  de  difcuter  la  m.atière  comme 
fi  nous  jouiffions  d'une  profonde  paix ,  comme 
s'il  n'y  avoit  rien  à  gagner  ou  à  perdre  en  ce 
monde  à  fe  décider  pour  ou  contre  ;  comme  fi 
c^étoit  un  cas  de  confcience  à  décider  pour  des 
Allemands  ou  des  Chinois.  Sans  cette  précau- 
tion ,  l'efprit  ne  peut  être  dans  ce  doute  métho- 
dique fi  nécefilùre  pour  difcerner  la  vérité:  il  n'y 
a  plus  d'impartialité,  plus  d'équihbre;la  terreur 
ou  la  cupidité  feront  pencher  la  balance  ;  les  paf- 
fions  parleront  plus  haut  que  la  raifon  &  la  foi , 
elles  feules  prononceront  ;  les  motifs  les  plus 
graves  feront  traites  de  fcrupules  ;  les  prétextes 
les  plus  vains  pafTeront  pour  raifocs  péremptoi- 


(5) 

res,  &  des  fopïiifmes  pitoyables  pour  cîJmonf- 
tratîons  géométriques  :  on  croira  luivre  fa  conf- 
cience  ,  &  on  ne  luivra  réellement  que  des  vues 
humaines,  qui  feront  trouver  bon,  honnête, 
utile  au  falut ,  ce  qui  ne  le  fera  qu'à  l'ambition 
ou  à  la  fécuruë  :  Snvclum  ejl  quod  voluniiis, 

La  féconde  condition  efTentielle,  c'efl  de  ju- 
ger le  ferment,  non  fur  les  adages  de  la  philo- 
iophie  moderne  ,  non  fur  les  maximes  de  la 
politique  dominante  ,  non  fur  l'opinion  publique 
réelle  ou  prétendue  ,  non  d'après  les  lumières  de 
ce  fîècle  foi-difant  éclsiré;  mais  fur  les  règles  im- 
muables confignées  dans  les  livres  faims,  fur  ce 
code  facré  de  l'évangile  qu'a  dreffé  le  feiil  îé- 
gillateur  infaillible  h.  vraiment  fupréme;  fur  ces. 
oracles  contre  lefquels  ni  le  temps ,  ni  les  puif- 
fances ,  ni  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  ;  lur 
cette  parole  qui  ne  paflera  point  avec  le  ciel 
&  la  terre  ,  mais  furvivra  aux  llècles ,  aux  em- 
pires ,  à  l'univers.  L'apologifie  ami  de  la  reli-^ 
gion  ne  refufera  pas  de  foufcrire  à  cette  condi- 
tion. Tout  fon  ouvrage  ne  tend  qu'à  prouver 
la  concordance  du  ferment  avec  ces  règles  aux- 
quelles nous  voulons  le  confronter  :  6c  puifque 
enfin  on  ne  prétend  obliger  ni  les  catholiques 
à  abjurer  leur  religion  ,  ni  les  prêtres  à  outrager 
le  Dieu  qu'ils  fervent,  à  déshonorer  le  caradere 
dont  ils  font  revêtus  ,  à  démentir  ce  qu'ils  font 
chargés  d'enfeigner  ,  il  faut  bien  considérer  le 
ferment  prefcrit  dans  les  rapports  qu'il  a  avec 
ce  que  les  uns  font  profeffion  de  croire  ,  les 
autres  d'expliquer ,  tous  de  refpeder  &  m.ettre 
en  pratique. 

Jusque-là  donc  je  ne  pense  pas  que  les  princi- 
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pës  de  rapoicgisté  diffèrent  des  mîén-s.  A  pf  éfent  ^ 
pour  éviter  ce  qui  le  plus  fouvent  éternife  fans 
fruit  les  difpures  ^  il  convient  de  diilinguer  les 
objets  en  litige  de  ceux  qui  font  convenus,  & 
de  fiïer  le  lens  des  termes  que  nous  aurons 
à  employer* 

La  formule  du  ferment   ell   ainfî  conçue  i 

»  Je  jure  d'être  fidèle  â  la  nation  ,  â  la  loi  &  au 
«<  roi  ;  &  de  maint ,  nir  de  tout  mon  pouvoir ,  la 
i<  Conftitution  décrétée  par  FAifemblee  nationale 
4<  &  acceptée  par  le  roi  »* 

Dans  Cês  paroles ,  je  diflîns^ue  quatre  objets 
principaux  :  fidctité  à  h  nation  ,  fidélité  à  la  loi, 
fidélité  au  roi,  &  n^aintenir  de  tout  mon  pouv 
Voir  la  Gonfiitution. 

Sans  moderiter  iur  ce  que  les  trois  premiers 
peuvent  avoir  d\4quivoque,ni  iur  la  difïiculté  de 
les  concilier  eniemble  en  de^  temps  de  troubles^ 
je  fuppoie  que  par  la  fidélité  à  la  nation  ,  on 
entend  que  tout  citoyen  renonce  à  lui  faire  la 
guerre  ,  à  f e  liguer  avec  fes  ennemis  ,  &  s'en- 
gage au  Gon traite  à  procurer  fon  bonheur  fui* 
vant  fes  moyens. 

Que  par  fidélité  à  la  loi  ,  on  entend  la  fou- 
miffion  aux  lois  reçues  dans  le  royaum.e  ,  ce 
qui  à  préfent  n'efl  applicable  qu'aux  décrets 
acceptés  ou  fandionnés  par  le  roi» 

Que  la  fidélité  au  roi  oblige  à  lui  obéir  dans 
ce  qu'il  commandera  pour  l'exécution  des  lois  , 
fuivant  les  formes  prefcntes. 

Les  termes  airdi  définis  ,  il  n^y  a  que  des 
fcélérats  &  des  fous  qui  puiiTent  rtrfufer  d'être 
âdèlêS  à  la  nation  dont  ils  font  partie» 


(7) 

.  On  convient  aufli  que  tout  citoyen  doit  fe 
foumettre  aux  lois  reçues  dans  fon  pays  ,  quand 
même  il  ne  les  approuveroit  pas ,  pourvu  tou- 
tefois qu'elles  n'exigent  aucune  aâiOn  pofitive , 
mais   feulement   iine    non  réfiftance    palTive  ; 
car    il    répugne   également   aux    principes    de 
la    raifon  &    à    ceux    de    l'affemblëe  ,  qu'un 
homme  foit  obligé  à  faire  ce  qu'il  n'approuve 
pas ,  ce  qui  eft  contre  fa  confcience  ,.  contre 
Ion  opinion.   Si  je  fuis  libre  de  penfer  ce  qui 
me  plaît ,  je  ne  dirai  pas  que  je  le  fuis  auflS 
de  faire  ce  que  je  voudrai  ;  la  conféquence  fe- 
roit  fauffe  &  pernicieufe  :  mais  du  moins  fe- 
rai-je  libre  d'omettre  ce  que  je  ne  veux  pas; 
d'être  conféquent  ,   vrai  &  infiniment  éloigné 
de  toute  duplicité  ;  de  ne  pas  trahir  ma  ptn- 
fée  par  des  aftions   qui  lui   foient  contraires  , 
rien  n'étant  plus  incompatible  que  de  penfer  en 
homme  libre  &  d'agir  en  fourbe. 

Quant  à  la  fidélité  au  roi  ,  ce  ne  font  pas 
des  prêtres  qui  refuferont  de  la  promettre.  On 
fait  aflez  que  leur  grand  crime  a  été  de  lui 
être  plus  attachés  que  ne  vouloient  les  nova- 
teurs. Ils  feroient  plutôt  fufpecls  de  la  pouf- 
fer au-delà  des  bornes  qui  lui  font  prefcrites: 
mais  non  ,  c'eft  aux  lois  à  la  régler  ,  &  il  ne 
nous  conviendroit  pas  d'être  plus  fidèles  au,  roi 
que  lui-même  ne  le  veut. 

Ainfî  cette  première  partie  du  ferment  n'of- 
fre aucune  difficulté.  11  n'appartient  qu'à  des 
faôieux  de  s'y  refufer.  La  religion  ,  loin  de 
s'y  oppofer ,  en  fait  un  devoir ,  &  certainement 
les  âmes  timorées  ne  feront  pas  les  moin5' 
exaSes  à  le  remplir. 

A4 
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Refie  la  féconde  partie  à  définir  Se  exailiî- 
h^r,  Deux  jtiots  ici  font  efîentiels  :  Maintenir 
dç  tout  mon  pouvoir ,  &  la  conjîitution, 
\  %$.  cohfiitution  renferme  tous  les  décrets  quâ* 
linés  conftitutionneîs  par  raiTemblée ,  dès  qu'ils 
pnt  çté  acceptés  ou  fanâ:ionnés  par  le  roi.  Or^ 
pârnii  ces  décrets ,  il  en  efi  de  purement  civils^ 
&  d'autres  qui  ont  trait  à  la  religion.  Les  pre- 
miers font  inconteiiablemient  du  reffort  de  là 
puiflance  féculière  ;  perfonne  pe  lui  difpute  le 
dioit  de  commander  à  cet  égatd  :  qu'elle  en  ufe 
bien  cU  nial^  on  ne  Paccufera  pas  de  l'ururper: 
fès  opérations  pourront  être  vicieufes ,  elles  nç 
feront  pas  nulles. 

Pour  jes  chofes  fpirituelles,  il  paroît  que  Taf^ 
femblée  s'eft  crue  auili  toute-puiftante  que  pour 
les  profanes  :  mais  c^'efl:  Ce  dont  tout  le  monde 
ne  convient  pas.  N'ayant  pas  million  pour  cela, 
il  feroit  vraiment  extraordinaire  qu'elle  y  réuf- 
$ît;  mais  fes  décrets  en  cette  partie  fuflent-ils 
plus  beayx  &  plus  fages  ,  on  feroit  dans  le  cas 
de  dire  :  Quel  dommage  qu'elle  n^ait  pas  le  pou* 
voiî*  de  commander  !  ou  bien  on  regretteroit 
qu^eile  n'eût  pas  pris  la  feule  voie  raiionnable  ^ 
de  demander  ce  qu'elle  ne  pouvoit  prefcrire. 

Venons  à  la  dernière  expreilion  ^  maintenir 
de  tout  monpouvon-.  Ou  la  langue  a  changé,  ou 
ces  paroles  lignifient  autre  chofe  que  celles-ci, 
fouffrir  p atictmr.ent ,  cbferver  par  force  ,  àijJimuUr 
p&r  crainte  ou  dans  uri  efprit  rk  paix.  Elles  font 
même,  plus  fortes  que  fi  je  difois  :  Taprouve  & 
fexicuférai  de  2.rand  ccutr.S^n  foujjre  une  injuf- 
tice  qu'on  ne  peut  empe'cher  ;  on  d'ifJhnuU  c^ 
gue  la  priidenGe  d\  un  bien  public  ne  permet* 
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tent  pas  de  relever;  on  ohfcrve  par  force  ^  non 
ce  qu'on  croit  mauvais ,  mais  ce  qu'on  regarde 
comme  nuifible  ,  ou  au  moins,  comme  gênant 
fans  caufe  fufHfantc.  On  approuve  &  on  exécute 
de  grand  cœur  ce  qu'on  juge  utile  &  louable  , 
quoiqu'on  ne  faffe  rien  d'ailleurs  pour  en  affurer 
rexecution»  Mais  maimcnir  de  tout  Jon  pouvoir^ 
c'eft  confacrcr  toute  fa  perfonne ,  toutes  les 
forces  de  fes  bras ,  tous  les  talens  de  fon  ef- 
prit ,  toute  la  vigueur  de  fon  ame  ^  tous  fes 
biens ,  fon  crçdit ,  à  affurer  l'exécution  de  cette 
loi;  c'efl  empêcher,  autant  qu'on  le  peut ,  qu'il, 
n'y  foit  donné  la  moindre  atteinte  ;  c'eft  com- 
battre fes  ennemis,  ungulbus  &  rostro  y  par  le 
raifonnement ,  par  les  armes  ,  de  toutes  les 
manières  pofiibles  ;  c'eft  employer  tous  les 
moyens  honnêtes  qu'on  a  en  fa  puifsance  , 
pour  que  to.ut  le  monde  en  admire  la  fageffe  , 
en  fuive  les  difpofitions  ,  en  propage  les  ef- 
fets ;  en  un  mot  ,  c'eil  fe  déclarer  le  cham- 
pion ,  le  chevalier,  l'apôtre  de  la  conflitution. 
Voilà,  ce  me  fenible^  le  fens  de  ces  paroles, 
maintenir  de  tout  mon  pcuvoir.  Elles  excluent 
non-feulement  toute  malveillance  »  toute  oppo- 
litîon  ,  toute  guerre  .  même  de  phime  ;  mais  en- 
core toute  inafiion  ce  route  indifférence  :  au- 
trement ce  ne  feroit  pas  nuunttnir.  Elles  impo- 
fent  l'obligation  ,  non-feulement  du  zèle,  mais 
du  zèle  le  plus  ardent;  autrement  on  ne  main- 
tiendra pas  di  tout  fon  'pciivcir. 

Le  point  de  la  difficulté  eft  donc  de  savoir 
fi  un  bon  prêtre  peut  jurer  d'avoir  ce  zèle  pour 
maintenir  &  conferver  intaSe  la  confritudori 
4àns  la  totalité  de  fes  décrets,  L'apologiâê  p^é» 
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tend  qu'oui.  Il  eft  temps  de  le  fuivre  dans  le  dé^ 
tail  de  fes  preuves.  Elles  font  dilpofées  fnivant 
la  méthode  géomëirique ,  &  tant  mieux  j  il  en 
fera  plus  aifé  d'apercevoir  le  fort  ou  le  foible  de  la 
démoniiratioii.  Onze  propofitions  font  comme 
autant  de  lemmes  qui  conduifent  au  grand  théo^ 
rêmè  de  la  conclufion  générale.  Si  ces  propo- 
litions  sont  autant  de  vérités  ,  comme  les  appelle, 
l'apologide,  iî  de  ces  vérités  fuit  néceffairement 
la  conclufion  ,  nous  l'admettrons  avec  lui.  Si  au 
contraire  un  feul  de  ces  étais  de  fon  édiiîce  por- 
toit  à  faux,  à  plus  forte  ralfon  s'ils  manquoientî 
tous  par  le  fondement;  fi  même ,  en  les  fuppo-. 
tant  fohdes ,  ils  fe  trouvoient  infuffifans  â  fou- 
tenir  la  maffe  appuyée  fur  eux  ,  la  bonne-foi  de 
l'apologille  Tengageroit  certainement  à  cônveair 
que  fon  ouvrage  ne  peut  avoir  de  folidité  ,  8c 
qu'il  ne  feroit  pas  lùr  de  s'y  fier. 

Première  vérité  fuivant  l'apologifte.  La  nou- 
vdL  CQnfli-ution  du  ckrgc  ^  conjîdéréc  en  dU-même. 
et  indépendamment  de  l'autorité  dont  elle  émane  ^ 
n  ''ejl  point  h  ère  tique . 

Ceci  paraît  fi  clair  à  l'apologifle  ,  qu'il  s'é- 
tonne qu'il  faille  le  prouver  ,  vu  fur-tout^  dit-il, 
que  la  conjiitution  ne  renferme  pas  même  de  dogme ^ 
mais  feulement  des  rhghmens  de  difcipline.  Ç'^ft 
fans  doute  par  furabondançe  de  droit ,  qu'après 
avoir  défini  Fhéréfie  un  do^me  contraire  a  un. 
dogme  révélé  par  CégUfe  unïverfelUyW  défie,  les 
adverfaires  du  ferment,  gens  prévenus  &  outrés  ^ 
de  citer  une  fzule  propojition  de  cette  efpece  ;  ou 
plutôt  il  les  fomme  £  avouer  ou  leur  Ignorance  on 
leur  mauvnife  foi, 

Ih  fe  garderont  bien,  ces  adversaires,  à^^yà^ 
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ger  de  Tapol-ogifte  un  aveu  aufTi  humiliant  f 
mais  ils  ne  fe  cruii\.nt  nullement  tenus  de  le 
faire  eux-mi3mes.  En  acceptant  &  la  définition 
ôc  le  défi  ci'deasus,  ils  diront  .' 

i^.  Ccjl  un  do^mc  rlviU^  et  propofc  commg 
tel,  que  Jésus -Chrift  eft  la  fource  ,  la  source 
unique  du  miniilère  facré  (i);  qu'il  eft  le  maî- 
tre, le  chef,  le  grand  paileur  de  son  troupeau, 
sur  lequel  il  a  toute^pui^sance  ,  que  feul  il  a 
droit  de  ^^ouverner  par  lui-même  et  par  les  vi- 
caires qu'il  (e  choisit  ;  que  tous  ceux  qui  ne  tien- 
nent pas  de  lui  leurs  pouvoirs ,  ne  font  pas  des 
palpeurs  ,  mais  des  voleurs  (2)  ;  que  cette 
puifiance  et  cette  miffion ,  il  ne  Fa  pas  donnée 
aux  rois ,  aux  princes ,  aux  sénats ,  aux  peu- 
ples de  la  terre  5  mais  exclufivement  aux  apô- 
tres et  a  ceux  qui  leur  succéderoienî  jufqu'à 
la  fin  des  fiècles  ;  qu'il  ne  leur  a  pas  enjoint 
d'en  ufer  avec  dépendance  de  l'autorité  tem^ 
porelle,  ni  d'aller  préalablement  demander  à 
ceux  qui  gouvernoient  le  monde ,  comment  et 
jufqu'où  ils  dévoient  en  ufer;  qu'au  lieu  de  les 
affujettir  à  cette  marche  ou  de  leur  promet- 
tre la  prcteôion  de  l'autorité  temporelle ,  il 
les  a  prévenus  qu'ils  en  éprouveroient  les  con- 
tradictions ;  qu'on  les  traduiroit  devant  les  rois 


(î)  Ego  fum  vitis ,  vos  palniites . . , .  Ego  elegi  vos  & 
pofui  vos  ur  eatis  &  fru(^um  „fFerati«.  Joan.  15. 

(2)  Ègô  fum  paOor  bonus,  ego  fum  oftium  ;.qui  non 
intrat  pev  oftium  in  ovile  ovium  ,  fed  a^cendir  a.iunde  , 
iile  fur  C'fl  &  latro.  Joan.  10.  Omnia  mihi  tradita  funt  à 
pâtre  meo,  Lvc,  16.  Data  eft  mihi  omnis  poteftas  in  cœlo 
&.iri  içrrâ.  Matth*  28. 


et  lés  préfîdens  ;  qu'ils  seroient  fouettes ,  mal- 
traites,  persécutés,  mis  à  mort;  qu'en  tous  ces 
cas,  loin  de  fe  foumettre,  ils  dévoient  réfif- 
terettoutfouflFm  plutôt  que  de  céder  (i);  que  les 
apôtres  ont  agi  en  conféquence  de  ces  divines 
ihllrudions;  qu'ils  ont  enfeigné  ,  prêché,  bap- 
rifé  fans  l'attache  ,  contre  les  défenfes  ex- 
preffes  de  l'autorité  temporelle  ;  qu'en  agiffant 
ainfi ,  ils  ont  cru  rendre  gloire  à  Dieu  &.  lui 
obéir  préférablemsnt  aux  hommes  (2)  ;  que 
ces  mêmes  apôtres  ont  établi ,  de  leur  feule 
autorité ,  des  évêques ,  des  prêtres ,  des  dia- 
cres ;  qu'ils  les  otit  envoyés  OÙ  ils  jugeoient 
à  propos ,  tantôt  avec  des  pouvoirs  limités , 
tantôt  avec  la  puiffance  de  corriger  tout  ce 
qui  feroit  défeÔueux  ,  &  de  donner  eux-mê- 
mes la  mifTion  à  d'autres;  qu'ils  ont  ordonné 
aux  fidèles  de  les  reeonnoîtie  pour  leurs  paf- 
teurs ,  de  les  écouter ,  de  leur  obéir  en  cette 
qualité,  fans  demander  la  permililon  à  Tibère, 
â  Néron,  ou  aux  lieutenans de  ces  princes  (3). 


(i)  Sicut  mifit  me  pater  &  ego  mitto  vos.  Joan,  20. 
Qui  vos  audir ,  me  audit;  &  qui  vos  fperni' ,  me  fpernJt. 
/,«<:.  10.  Eiintes  ergo  docete  omnes  gentes.  Matth.  aS. 
Ante  reges  &  praèrides  ducemini  5c  flagellabunt  vos  &  eritis 
odîo  omnibus  &  perfequentur  vos  &  morte  vos  afîicient. 
Ne  ergo  tirnueritis  eos.  Matth.  10. 

(2)  Caefis  denunciavenmt  ne  omnino  loquerentur  in  no- 
m'ne  Jefu,  Obedire  oportet  Deo  magis  quam  hominibus. 
A^.  5. 

(3)  Confiderate  vîros  quos  conftituamus  fuperhoc  opus. 
j4â.  6.  Rellquî  te  crecœ  ,  ut  ea  que  défunt  corrigas  & 
çonfikuas  per  clvltates  pr^sbyteros  ficut  &  «go  difpofui 


(13) 

Or,  eft-ce  de  l'autorité  de  Jéfus-Chrifl:,  comme 
en  ayant  reçu  de  lui  le  pouvoir ,  comme  le  re- 
préfentant ,  et  en  vertu  de  sa  mifîion,  que  Taf- 
femblëe  fupprime  des   ëvôchës    et  des   cures  ; 
augmente  ou  diminue  à  fon  gré  la  jurididion 
fpirituelle  ;  envoie  l'un  ici ,  et  défend  i  l'autre 
d'aller  là  ;  donne  ou  enlève  des  brebis  aux  paf- 
teurs  ?  Quand  elle   dit,  titre   i^*" ,  article    i*^"^  : 
«  Chaque  département  formera  un  feul  diocèfe, 
n  et  chaque  diocèfe    aura  la  même  étendue  et 
<<  les  mêmes  limites  que  le  département  >>  ;  quand 
elle  ajoute  ,  titre  i^'  ,  à    la  fin  de  l'article  1  : 
i*  Tous  les  autres  évêchés  exiilans  dans  les  83 
<<  départemens  du  royaume,  et  qui  ne  sont  pas 
«  nommément  compris  au  préfent  article  ,  sont 
>i  et  demeurent  fuppnmés»;  quand  elle  fixe,  art. 
3  et  4,  les  arrondiffemens  de  chaque  métropole  ; 
quand  elle  défend ,  art.  i  5  ,  <4  à  toute  églife  ou 
>>  paroiffe  de  France  et  à  tout  citoyen  français,  de 
»  reconnoître  en  aucun  cas ,  et  sous  quelque  pré^ 
«  texte  que  ce  soit ,  l'autorité  d'un  evêque  or- 
«tdinaire  ou  métropolitain,  dont  le  fiége  seroit 
«  établi  fous  la  domination  d'une  puiffance  étran- 
n  gère  ,  ni  celle  de  ses  délègues  >)  ;  quand  elle 
décrète,  art.  7,<*qu'il  fera  procédé  inceflamment, 
i<  ei:  fur  l'avis  (  notez  bien  ces  paroles  ^/z^r/'^v/V) 
a  de  l'évêque  et  de  l'adminiftratîon  des  diflrids  , 
iià  une  nouvelle  formation  et  circonfcription 
*<  de  toutes  les  paroifTes  du  royaume  ;  le  nombre 


tibi.  Tir,  1.  Mirerunt  ad  ecs  Petram  &  Joannem.  Af^.  S, 
Miferunt  Barnabam  iifque  ad  Antiochiam  îbid.  11.  Mi- 
fimus «rgo  Judam  &  Sila^T.  À^.  i^.  Mifi  ad  vos  Timo- 
theum,  1 .  Cçr,  4.  Ticjiiçum  m'ikl  Ephefuiiî.  3.  Ti^^  4. 
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«  et  lëtendue  'en  feront  déterminés  d*apres  tes 
<<  regUs  qui  vont  être  ctahl'us»  ;  quand  elle  conf- 
titue  ,  art.  23  ,  t*  premiers  vicaires  de  révêque, 
i<  s'ils  le  demandent,  les  curés  actuellement  éta- 
i<  blis  en  aucunes  églifes  cathédrales ,  ainfî  que 
Vf  ceux  des  paroiiTes  qui  feront  fupprimées  pour 
i<  être  réunies  à  l'égliie  cathédrale  »  ;  quand  elle 
veut ,  art.  41 ,  que  <<  pendant  les  vacances  du  fiége 
(<  épifcopal  ,  le  premier,  &  à  fon  défaut  le 
i«  fécond  vicaire  de  1  églile  cathédrale,  remplace 
i*  révêque  ,  tant  pour  les  fondions  curiales  que 
<<  pour  les  aftes  de  jurifdiftion  qui  n'exigent 
<<  pas  le  caradère  épifcopal»»,  &c.  &c.  &c.  ne 
donne-t-elle  pas  des  pouvoirs  fpirituels ,  &  ne 
les  donne-t-elle  pas  de  fon  chef,  comme  une 
ehofe  dont  elle  peut  difpofer  à  fon  gré?  Laiffe- 
t-elle  à  révêque  vivant  autre  chofe  que  la  liberté 
dédire  fon  avis  concurremment  avec  l'adminiftra- 
tion  de  diftriâ:,  fauf  à  le  fuivre  ou  à  le  rejeter  ?  Et 
quand  le  fiége  eft  vacant,  ne  confie  t-elle  pas 
toute  Tautori^té  pontificale  à  qui  il  lui  plaît  ?  Ne 
donne-t-elle  pas  la  miiTion?  Ne  fait- elle  pas 
tout  ce  que  nous  avons  va  plus  haut  que  Jefus- 
Chrift  avoit  dit  à  fes  apôtres  de  faire  ^  &  ce  que 
les  apôtres  avoient  fait  effe&vem.ent  ? 

Ce  sont-là  ,  tout  au  plus  ,  dira-t-on  ,  des 
cntreprifes  fur  la  jurifdiâion  eccléfiastique  ,  & 
non  des  hérésies.  Admettons  pour  un  mo* 
ment  cette  difânâlon.  Un  prêtre  pourra-t-ii 
jurer  de  maintenir  de  tout  fon  pouvoir  une 
entreprife  ,  une  fuite  d'entreprifes ,  une  perpé- 
tuité d'entreprifes  fur  la  jurifdî^lion  que  l'é- 
glife  tient  de  fon  divin  époux  ?  Mais  obfervons 
que  ces  entreprifes  ne  font  pas  des  faits  ifolés 


(M)    . 

&  fans  confëquence.  La  conftitutioii  les  légi- 
time ,  les  ordonne  ,  les  érige  en  lois.  Dè^-lor^ 
je  foutiens  qu'elles  ne  font  plus  une  fiinple 
entreprise,  mais  une  héréfie  formelle  ;  parce 
qu'on  ne  peut  les  ériger  en  lois ,  sans  luppo^ 
fer  ,  sans  établir  le  principe  que  le  droit  de 
didribuer  les  pouvoirs  fpintuels  appartient  à  la 
puiffance  féculiere  ;  &  ce  principe  eft  ur.e  hé- 
résie ,  puisqu'il  eft  manifeftement  opposé  à  tous 
les  textes  ci-defïus ,  à  la  croyance  6c  à  ia  pra- 
tique de  l'église  dans  tous  les  temps  ,  à  re- 
monter de  nos  jours  aux  apôtres^  à  Jesus- 
Chrift  même.  Eh  que  dis-je  ,  fupposer  ce 
principe?  La  coni^itution  l'énonce  formellement, 
quoique  généralement ,  dans  Farticle  premier , 
du  23  Septembre  17S9  :  Tous  ks  pouvoirs  éma- 
nent tjJkntïdUmmt  de  la  nation  ,  &  m  peuvent 
émaner  que  XeUe.  Il  n'y  a  point  de  diiîinâion  ; 
tous  les  pouvoirs  renrerment  les  fpirituels  ôc 
les  temporels.  Qui  dit  tout  n'excepte  rien. 
Sans  doute  avec  d'autres  légiflateurs  on  auroit 
pu  interpréter  cet  article  du  pouvoir  civil  feu- 
lement ,  parce  qu'on  auroit  dû  préfumer  qu'ik 
ne  vouloient  point  fbrtir  de  la  fphère  de  leur 
compétence  ;  qu'ils  n'afpiroient  qu'à  régler 
l'état  des  citoyens  relativement  aux  intérêts 
fensibles  ;  qu'ils  laiffoient  les  objets  religieux 
à  la  prudence  des  miniftres  établis  pour  y 
veiller.  Mais  la  fuite  a  bien  écarté  cette  in- 
terprétation favorable  ;  elle  a  bien  déve- 
loppé le  sens  caché  de  ces  termes  généraux 
dans  l'efprit  de  nos  représentans.  Quand  on 
les  voit  agir  en  fouverains  dans  les  choâes 
fpirituelles  comme  dans  les  profanes  ,  il  n'efl 
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plus  pojfïible  de  fe  méprendre  danà  ce  qù*ils 
ont  voulu  dire  ^  en  dérivant  tous  les  pouvoirs 
de  la  narion.  Leur  conduite  démontre  affez 
que  dans  leur  intention  l'autorité  de  la  nation  , 
c'est-à-dire  ,  la  leur ,  n'étoit  pas  plus  limitée  que 
dans  les  termes  de  leur  décret. 

Mais,  dit  M.  Camus,  il  m  tient  pas  à  la  foi  que 
dans  l  espace  de  cent  lieues ,  il  y  ait  tin  ou  deux  évê^ 
ques^  cent  ou  cent  cinquante  curés.  Non,  fans  doute  ; 
mais  il  tient  à  la  foi  que  l'église  en  règle  le  nom- 
bre ,  qu'elle  leur  aiîi^ne  le  territoire  fur  lequel 
ils  doivent  agir  ;  qu'elle  étende  ,  reftreigne  , 
modifie  à  fon  gré  la  miffian  qu'elle  leur  donne. 
11  tient  à  la  foi  que  des  laïques  n'envahissent 
pas  un  droit  dont  ils  ne  font  pas  capables , 
qu'il  ne  peuvent  ni  donner  parce  qu'ils  ne 
l'ont  pas  reçu  ,  ni  ôcer  parce  qu'ils  ne  l'ont 
pas  donné.  Il  tient  à  la  foi  que  le  miniftere 
sacré  foit  exercé  légitimement  dans  l'églife  ; 
qu'il  foit  même  abfolument  ,  entièrement  in- 
dépendant du  gouvernement  civil.  S'il  en  étoit 
autrement  ,  il  faudroit  dire  que  pendant  trois 
siècles ,  les  héros  de  la  religion  n'ont  été  que  des 
rebelles,  les  martyrs  que  des  fanatiques  ,  les 
apôtres  que  des  féditisux  ;  que  Jesus-Chrift 
même  avoit  pris  le  change  ,  en  leur,  ordonnant 
de  prêcher  par-tout ,  fans  y  être  âutorifés  par 
les  princes,  &  contre  leur  défenfeexpreffe. 

L'apologifte  prétenaroit-il  fe  fauver  en  difant 
qu'il  ne  confidère  la  conftitution  du  clergé  qu'en 
elle-même  ,  &  indépendamment  de  l'autorité 
dont  elle  émane  ?  Et  moi  aufli  je  la  considère 
dans  la  même  abftraâion  ,  du  moins  autant 
qu'il  efl  poflible  de  la  faire.  Car  fi  Ion  enten^ 

doil 
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doit  confidérer  cette  partie  de  la  conflitution 
que  nous  examinons  ,  comme  li  elle  eut  été 
décrétée  par  Téglife,  nous  Tavouerons  sans  peine  , 
on  en  teroit  difpaioîtie  le  venin,  puifqu  il  con- 
iifle  uniquement  dans  cette  irxompétence  de 
raflemblee  ,  &  cette  ufurpation  d'un  pouvoir 
qui ,  dans  les  principes  de  Tévangiie  ,  ne  fauroit 
lui  appartenir.  Mais  ce  feroit  -  là  moins  faire 
une  abftraftion ,  que  détruire  &.  renverfer  cette 
partie  de  la  conftitution.  La  seule  abitraSioa 
possible  efl:  d'oublier  un  moment  que  cette  conf- 
titution  eil  une  loi ,  &  une  loi  portée  par  des 
laïques.  Alors  on  la  coniidérera  nuenient  en 
elle-même  ,  comme  une  /impie  propolition  , 
énoncée  par  un  ou  plusieurs  particuliers,  laïques 
ou  eccléiiailiques  ,  curés  ,  évéques  ,  ou  même 
conciles  provinciaux  ou  nationaux,  ;  et  je  fou- 
tiens  qu'en  tous  ces  cas  ,  quiconque  avanceroit 
que  des  laïques  peuvent  d'eux-mêmes  donner 
ou  ôter ,  augmenter  ou  reftreindre  la  jurifdic- 
tion  spirituelle  ,  avanceroit  une  maxime  con-; 
traire  à  la  foi  ,  une  hérésie  formelle  II  feroit 
inutile  d'en  répéter  les  preuves.  Or  ,  c'efl  ainfi 
que  s'exprime  la  conflitution  :  elle  ne  soumet  au- 
cune de  fes  opérations  ,  aucun  de  fes  décrets 
au  jugement  de  i'églife  ;  elle  ne  parle  jamais 
de  fes  difpofîtions  comme  d'un  vœu-,  d'un  dé- 
fît, d'une  demande;  mais  comme  d'un  ordre, 
d'une  loi  toute,  faite ,  à  laquelle  il  ne  manque 
rien  pour  obliger.  Elle  ne  dit  pas  que  tels  évê- 
chés  feront  fupprimés  ,  telles  métropoles  dégra- 
dées ,  tels  iiéges  élevés  â  la  dignité  de  métropo- 
litain ;  mais  qu'ils  font  &  demeurent  fupprimés ', 
qu'il  cfi  difindu  de  ruonnottrc  td  cvêqu^  ou  tel  mi-' 

B  ^ 
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tropolhain,  L'afFalre  eft  déjà  confommëe  fuîvânÎÈi 
le  lettre  des  ^décrets  ;  elle  Fefi:  encore  plus  vi- 
liblement  fuivànt  l'esprit  des  lëgiflateurs  ,  puif-^ 
qu'avant  que  l'église  ait  parlé  ,  on  presse  l'exé- 
cution de  ces  lois  prétendues  ;  on  chaffe  les  évê- 
ques  rupprimés  de  deurs  maifons  &,  de  leurs 
iiéges;  on  leur  défend  de  s'immifcer  aucunement 
dans  le  gouvernement  de  leurs    diocèfes  ;  on 
élit  des  fujets  pour  remplir    les  prélatures  d© 
nouvelle  création  ;  on  exige  des  évêques  confer- 
vés ,  qu'ils  exercent  leur  autorité  fur  les  lieux 
.  qui  leur  font  attribués  ;  on  ne   reconnoît  plus 
celle  des  archevêques  devenus  évêques   dans  la 
province  eccléiiaftique  dont  ils  étoient  les  chefs  : 
eniin  on  n'a  ceffé  de  preiTer  le  roi  de  fandiiènnef 
le  décret   qui  foumettoit  les   fonélionnaires  pu- 
blics au  ferment  ,  fans  vouloir  attendre  la  ré- 
ponfe  qu'il  foUicitoit  de  Rome.  A  quoi  pourroit- 
on  reconnoître  une  réfoiution  prife   invariable- 
ment   et   fans    dépendance  ,  fi  tant  de  iignes 
iie  fufîifoient  pas  à  la  manifefter  ?  C'eft  donc 
fort  inutilement  que  l'apologiilie  exhorte  â  bien 
remarquer  quïl  ne,  s'agit  pas   de  /avoir  fi  fafi 
f emblée  nationale  na  point  empiété  fur  la  jurip' 
dicîion  cccléfiajlique  ,  en  changeant  de  fa  feule  auto- 
rité le  nombre  &   V arrondiffement  des    évêchés  & 
des  métropoles  ;  car  put  [que  je  confidere  la  nouvelU 
c<mflitution  en  elle~mêm^  ^  nous  ne  devons  plus 
revenir  fur  rimcompétence  réelle  ou  prétendue  de 
raffemhlée.    Quoi  !  il  ne  s'agit  pas  de  fav-oir   fî 
l'allemblée  porte  ou  non  la  main  à  Fencenioir  ? 
Eh  ir>ais  ,c'eft  précifément  ia   difficulté  !  Vous 
ne  confidérez  la  conilitution  qu'en  elle-même. 
Tout  comme  il  vous  plaira  ',  mais  pou.i  la  con-* 
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fidérer  en  elle-même  ,  il  ne  faut  pas  nous  prë-  ^^ 

fenter  toute  autre  chofe  qu^elle-même.  Ccft 
cette  ufurpation  de  pouvoir  ,  qui  ,  entre  tous 
les  vices  de  la  conftitution  ,  eft  le  premier,  le 
plus  frappant,  &  l'origine  de  tous  les  autres.  Vous  i 

voulez  le  faire  difparoître,  parce  qu'il  ell  difH- 
cile  à  juftifier;  m.ais  quoi  que  vous  en  diiiez  ^ 
il  cjl'mhcrcjit  à  la  conjîitution  ,  &  il  VeR  tellement, 
que  fi  raiTembiëe  ,  au  lieu  d'ordonner ,  eût  de- 
mande ,  rëglife  eût  pu  accéder  à  fes  defîrs 
(  quant  à  cette  partie  de  la  diflribution  des. 
evêclies  &  métropoles  )  ;  &  que  lî  Téglife  l'eût 
autorifée  ,  vous  n'auriez  pas  vu  un  écciéiiaftique 
inftruit  s'y  refufer. 

Mais  ,  ajoute  l'apologifte  ,  toutes  les  conteS" 
tations  ce  (1er  ohm  du  moment  ou  la  nouvelle  conu      i  . 

titutw^  jeroit  adoptée  ^  ainji  tout  rentreroit  dans     *   ^y,      >    ^/. 
Vordre-  S''ïl  y  avo'u  ou  s'il  pouvoit  y  avoir  con-   f^  Uc^ii^  *^n p^tA. 
Jlit  ou  ufurpation    de  jarifdiàion   fpiritudU  ^  ce.   aujL^ûtt/i^P^  ^ 
ne  ferait  que  parla  rcfifance  du  ckrgi.^  Erreur.   '        ^  r\   yf-  '  /mî.- 
Le  clergé  adopteroit  tous  les  articles  de  la  confli-    ^^"^*^  ^- ^       ^    . 
tutioîi  5   qu'il  ne  pourroit  ,  même  alors  j  jurer    il#«v«.^    -   au^v/  ^^  ^ 
de  la  maintenir.  La  raifon  en    eil:  iimple .;  c'eiî   ^;^>rwv?^^Ww-->tA/^^ 
que  le  clergé  ne  pourroit  adopter  ces    articles    /  ♦*»*%.<,' /t^*^-*-^ 
qu'autant    Ôc    parce    qu'ils     feroient    propofés  7        m,     ^2»*^ 

par  une  autorité  légitime  ,  qui  ne  réiide  /^^^^^^^  /^^^  , 
que  dans  l'églife.  Mais  il  ne  pourroit,  alors  ^^i^rK.'t(n^^A^'^^ 
même  ,  jurer  de  maintenir  la  conftitution  ;  parce   ^la^sjtfùiyUjLy'  '^^^ 


qu'il  ne  pourroit  faire   ce   ferment  ,  ians  re-  /     ^ 

cipes  de  la  foi  s'y  oppofent.  -foiK^^yif'i^àtjf'''^^ 


connoitre  l'autorité  qui  Ta  faite  ,  &  que  les  prin-    *^  «xP^r/v 


Ainfi  ,  dites-vous  ,  tout  rcntreroit  dans  l  ordre.     /  ^-/-  -A     ^  ^  jy 

Je  prends  acte  de  cet  aveu  nair.  lout  eit-donc      >.^      j^^-        ^ 
hors  de  l'ordre  ,  ii  tout  y  rentreroit  par  Fadop-,  ^^«-'^rOx,  <?a  r.^  - 
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tion  de  l'églife.  Cell  une  trille  vente  quî 
vous  échappe  ,  &  dont  l'évidence  vous  frappe 
rnalgré  vous.  Hélas  l  il  n'efl:  que  trop  vrai  que 
les  principes  de  l'affemblée  introduifent  dans 
l'églife  une  confufîon  &  une  anarchie  aufïi  dé- 
plorable aue  celle  dont  l'état  éprouve  les  fu- 
neftes  effets.  Mais, en  admettant  la  conféquence 
qui  coule  de  votre  principe  ,  je  ne  conviens 
pas  qu'il  foit  vrai  pour  cela.  Nous  verrons 
plus  bas  ce  qu'il  faut  en  penfer  :  cette  difcuf- 
iion  ici  feroit  prématurée* 

En  voilà  affez  ,  je  penfe  ,  pour  démontrer  dans 
la  coniîitution  ,  une  erreur  capitale  contre  la  foi. 
Mais  ce  n'eftpas  la  feule  ;  &  quoique  je  ne  puiffe 
les  relever  toutes ,  il  faut  du  moins  en  indiquer 
encore  une  trop    failiante   pour  être  omife. 

Il  eil:  de  foi    que  l'évêque  de  Rome  ,   que 
lufage  a  fait  appeler  pape  ,  comme  fucceffeur 

,  ..  de  Saint-Pierre  ,  eit  chef  de  l'églife  univerfelle, 
qu'il  eil  le  premier  des  éveques ,  non-feulement 
en  honneur  &  prééminence ,  mais  en  jurifdiâion 

^^&  autorité.  Ainfi  l'a  toujours  cru  l'églife  ca- 
tholique. Les  Grecs  ne  font  féparés  que  pour 
n'avoir  pas  voulu  reconnoître  cette  même  pri- 
mauté de  puiffance  ,  que  Tévêque  de  Rome  a 
exercée  avec  plus  ou  moins  d'étendue  ,  félon 
.>les  temps  &  les  lieux^  mais  dont  aucun  catholique 
n'a  jamais  contedé  le  fo^d  fans  encourir  l'ana- 
"thême.  C'eft  en  vertu  de  cette  primauté  que 
les  caufes  miajeures  ont  été  déférées  au  faint- 
fiége  ;  que  les  papes  ont  cité  devant  eux  , 
jugé  en  perfonne  ou  par  leurs  délégués  ^dépofé 
c>u  réiabli  des  éveques  dans  tous  les  lieux  de  la 
chrétienté  ^  qii'ils  ont   confirmé    ou  callé   des 
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ële^ilons  ;  qu'ils  ont  annullë  des  lois  portées  dan» 
certains  conciles  ;qu'ilsont  prëiidé  en  perfonne, 
ou  par  leurs  légats  ,  aux  cortciles  généraux  ;  que 
les  Auguilins  ,  les  Chryfoftomes  ,  les  Irenées  , 
tous  les  pères  ,  ont  unanimement  reconnu  dans 
le  fuccelfeur  de  Pierre  ,  leur  fupërieur  &  le 
vicaire  de  Jefus-Chiifl:.  Cette  foi  de  Téglife 
eil  fondée  fur  ces  textes  de  l'évangile  qui  font 
connus  de  tout  le  monde:  Tu  es  Petnis  &  lupef 
hcincpetram  œdijicabo  ecclejiam  rneam.  Nid-ith.  i6. 
Ego  rogavipro  te  ut  non  deficiatfides  tua  6*  tu  ali' 
quande  converfus  confirma  fratres  tuas.  Luc.  22, 
Pafce  agncs  meos  ; pûfce  ovcs  meas, 5oa.n.  21.  Qiwd" 
cumqm  ligaveris  Juper  tcrram  erit  lïgatum  &  m 
cœl'is.  Matth.  16  ,  &c.  &c. 

Or  ,  la  conltitution  non-feulement  ne  dit  rien 
de  cette  primauté ,  quoiqu'elle  dût  en  parler  , 
puifqu'elle    prétend    régler     tout     le     régime 
de  Féglife  ;  mais  elle  la  renverfe  ,    elle  la    dé- 
truit ,    elle    la    nie  formellement.  Titre    1^^.  , 
art.  ^.  llejî  défendu  à  toute   églife  ou  paroljfe    de 
France  ^  &  à  tout  citoyenj'rançais  ,  de  reconnoître 
en  aucun  cas  ,  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
r autorité  d"" un  évêque  ordinaire  ou  métropolitain  y 
dont  le  Jlége  ferait  établi  fous  la  domination  d''une 
puiffance    étrangère    ,    ni    celle     de  fes    délégués 
réfidans  en  France  ou  ailleurs.  Remarquez  la  gé- 
néralité des  expreffions ,  &.  quel  foin  on  a  pris 
d'exclure   toute  exception.   Ll  eft  défendu  à  toute 
églife  ,  à  tout  citoyen  français ,  de  reconnaître  en 
aucun  cas  ,  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  fait  , 
r autorité  a' un  évêque   ordinaire  ou  métropolitain 
étranger  ,  ni  cellz  de  fes  délégués  réfidans  en  France 
ou    ailleurs.  Il  ed  difficile  de   pouffer  plus  loin 
ks  précautions.  Il  n'y  a  donc  que  l'exception 
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la  plus  formelle  qui  puifTe  mettre  Tautorké 
du  pape  à  l'abri.  Voici  celle  du  décret  :  Le  tout 
fans  préjudice  de  r imité  de  foi  &  de  la  commu* 
nion  ,  qui  fera  entretenue  avec  le  chef  çifible  de 
réglife  univerfelle.  Mais  l'unité  de  foi  ,  la  com- 
munion ne  fuppofe  aucune  dépendance.  Tous 
les  évoques ,  tous  les  fidèles  fe  la  doivent  entre 
eux  (i).  Jufque-là  donc,  le  fouverain  pontife 
n'a  rien  de  particulier  qu'une  mention  de  lui 
nommément.  On  l'appelle  chef  viJibU  de  Véglife, 
univerfelle.  C'ell:  quelque  chofe  de  plus  fpécieux  ; 
mais  Photius  ne  lui  difputoit  pas  cette  qualité* 
Il  le  reconnoiffoit  bien  pour  le  premier  évêque  , 
pourvu  qu'il  ne  fût  premier  ç^ainter  pares.  Tout 
cela  eft  donc  infignifiant  pour  la  jurifdiâion  ,  & 
ne  fuiFiroit  pas  pour  la  rcconnoître  ,  à  la  fuite 
d'une  défenfe  de  reconnoîlre  en  aucun  cas  ,  ni 
fous  aucun  prétexte  ,  celle  d'un  évêque  ou 
d'un  métropolitain  étranger.  Pour  fixer  le  sens 
&  les  bornes  de  cette  exception  *,  le  décret  nous 
renvoie  à  ce  qui  fera  dit  ci-après. 

Je  vais  donc  chercher  ce  qui  eft  dit  cî-apres^ 
&  je  trouve ,  titre  i ,  article  I9 ,  ces  termes  :  Lo 
nouvel  évêque  ne  pourra  s*adrejfer  au  pape ,  pour 
obtenir  aucune  confirmation  ;  mais  il  lui  écrira, 
comme  au  chef  vifïble  de  l^églife  univerfelle  ,  en 
témoignage  de  t unité  de  foi  &  de  la  communion 
quil  doit  entretenir  avec  lui. 


(i)  Idipfum  dicamus  omnes&  nonfint  in  vobis  fchifrnata. 
î  Cor.  î,  Unus  dominus  ,  una  fîdes  ,  unum  baptifm^. 
Ephes.  4.  Si  quid  pàtitur  unum membrum  ,  compatiuntur 
©mnia  membra.  i.  Cor.  12.  Vos  eilis  corpus  Chrifti  & 
îiiembra  de  membre,  îbld. 
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Peu  eclaîié  par  cet  article  ,  j'imagine  qu'il 
^n  eil:  d'autres  plus  détaillés.  Je  feuillette,  je 
lis ,  j'épluche  tout  ce  qui  refle  à  paixourir  de 
cette  fameufe  conflitution  :  peine  inutile.  Tout 
eft  dit  pour  le  fouverain  pontife  ;  il  n'eft  plus 
nommé  nulle  part.  Toutes  fes  prérogatives  font 
renfermées ,  tous  fes  droits  contenus ,  toute 
fon  autorité  concentrée  dans  ces  quatre  lignes  de 
Fart.  ip.  C'ert-là  fa  grande  chartre  pour  les 
Fiançais ,  la  mefure  de  fon  autorité  fur  eux  & 
de  leurs  obligations  envers  lui.  Revenons  à  un 
article  Ci  effentiel ,  &  tâchons  d'en  bien  faiiir 
toute  l'énergie. 

Mais  d'abord  je  n'y  vois  pas  un  mot ,  nî 
fur  le  roi,  ni  fur  l'affemblée ,  ni  fur  les  corps 
adminiRratifs ,  ni  fur  les  évêques  en  place ,  ni 
fur  les  églifes  Se  les  paroiiTes,  ni  fur  les  cu- 
rés ,  vicaires  ,  prêtres ,  ni  fur  les  citoyens  fran- 
çais. Rien  n'indique  la  moindre  dépendance 
de  leur  part ,  la  moindre  autorité  de  celle  du 
fouverain  pontife.  Il  n'efl:  queiiîon  abfolument 
que  du  nouvel  évêque.  L'art,  i^^'.  du  titre  5  fub' 
lifte  donc  en  entier  pour  toi^t  le  refte.  L'ex- 
ception de  CQt  article  &  du  19^.  ne  regarde 
donc  nul  autre.  //  ejt  toujours  défendu  à  tout 
autre  de  rtconnoUrc  T autorité  de  cet  évêq-ue  fous 
domination  hranphe.  Car  enfin  Qui  la  réclame- 
roit  ?  Les  corps  ou  les  particuliers  ?  Mais  il  efl 
défendu  à  toute  égUfe  ou  paroi ffe  de  France  :  (  voilà 
pour  les  corps),  à  tout  citoyen  français^  (voilà 
pour  les  particuliers  ),  de  la  reconnoitre.  Quand 
pourroit-on  y  recourir.^  En  aucun  cas ^  dit  l'ar- 
ticle. Pour  quelle  caufe  Tinvoqueroit-on?  Sous 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  Par  qui  le  clief  yi« 
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ilble  de  l'ëgllfe  rexerceroit-il?  ce  ne  feroit  n 
par  lui-même,  qui  eil  diredement  exclus,  n 
par  les  dé/égués  ,  qui    le   font  auffi.  Où  i'exer- 
ceroït-il?  Ce  ne  feroit  pas  en  France;  on   n'y 
en  veut  point;  ce   ne   feroit   pas   ailleurs^   on 
n'en  veut  pas  davantage.  Il  e^i  donc  aulTi  elain 
que  le  jour  que  cette  jurifdidion  du  fouverain 
pontife  ,  qu'if  tient  de  droit  divin  &  par  Finf- 
titucion  de  Jéfus-Chrifl: ,   &    à   laquelle   aucun 
cattiolique  ne  peut  fe  fouftraire ,  elt  abfolument 
nulle,  fuivant  la  conilitution,  fur  tous  les  Fran- 
çais ,  excepté  fur  le  nouvel  évêquc  ;  ce  qu'affure'- 
ment  on  ne  peut  décréter  fans  manquer  à  la  foi. 
Mais  fubiiile-t'elle  du  moins  pour  le  nouvel 
évê.ue   ?    Lifons.     Le  nouvel  hêque    ne  pourra 
s'adrejfer  au   pape  pour   en    obtenir  aucune  con- 
firmadon,  Trifte  début.   Ce    n'eft  apparem.ment 
pas   fur   cette  partie    du   décret  que   fe   fonde 
l'autorité  du  pape ,  fur  le  nouvel  évêque.  Elle 
ne    renferme  qu'une   négation,  qu'une  défenfe 
de  s'adreffer  à  lui  pour  en  obtenir  le  premier 
&  le  principal  ade  de  cette  autorité,  qui  efl:  la, 
confirmaticn.  Le  nouvel  évêque  n'en  aura  plus 
befoin  ;   il  fera  évêque  fans  le  pape.  Se  mal- 
gré  le  pape  s'il   le  faut,  comme  le  pape  fera 
pape  fans  lui   &  malgré  lui.  Que  ce  point  de 
difcipline  foit    ancien    ou   moderne  ,  efTentiel 
ou  non  ,  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit  Ici.  Tou- 
jours eft-il  vrai  que  ce  n'efl  pas  en   enlevant 
formicllement  au  pape  un  droit  dont  il  jouit, 
qu'on  reconnoît  fon  autorité.  En  quoi  donc  con- 
fifle-t-elle  ?  le  voici  :  Mais  il  (  le  nouvel  évê- 
que )  lui  écrira  comme   au  chef  viJibU  de  têglifi 
univerfelle^  en  témoignage  de  r unité  de  foi  &  dé 
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la  comrrunion  qu'il  doit  entretenir  avec  Itiî,  C'eft-' 

à-dire   qu'il   lui    donnera    avis   de    fon   éleftion 

comme  à  un  confrère ,  non  comme  à  un  fupé- 

rieur;  c'eil-A-dire  qu'il    aura  pour  le  chef  vilî- 

ble   de   rëglife  la  même  déférence  que  les  rë- 
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cipiendaires  ont  toujours  pour  le  chef  du  corps 

dans  lequel  ils  entrent  ;  ils  le  vihtent  ou  lui 
écrivent,  quoiqu'ils  ne  dépendent  nullement  de 
lui  :  c'eft-à-dire  que  cette  nouvelle  pierre  de  Fë- 
difice  fpirituel  viendra  fe  placer  non  fur  la  pierre 
fondamentale  qui  doit  porter  toutes  les  autres,  mais 
â  côte,  &  fe  lier  avec  elle,  tant  bien  que  mal, 
par  une  lettre  :  c'eft-à-dire  que  cet  agneau  de- 
venu brebis  ne  fe  rangera  pas  dans  le  bercail 
du  pafîeur  chargé  de  la  paître  ,  mais  lui  an- 
noncera iimplement  fa  métam.orphcfe  ,  &  qu'elle 
délire ,  non  pas  être  conduite  par  lui ,  mais  fré- 
quenter les  mêmes  pâturages  :  c'ell  à-dire ,  en  un 
jnot ,  qu'il  fera  une  politefîe  au  fucceffeur  de 
St-Pierre  ,  au  vicaire  de  Jefus-Chrift;  qu'il  la  lui 
fera  une  fois  en  fa  vie  ,  &  fans  fe  mettre  en 
peine  de  la  reponfe ,  fans  être  en  fouci  fur  la 
manière  dont  elle  fera  acceptée  ,  fans  expofer 
cette  foi  qu'il  profeffe ,  h.  qui  doit  être  une 
avec  celle  de  l'éalife  romaine  ,  fans  demander 
iii  obtenir  une  attell:ation  de  cette  conformité, 
ni  ces  lettres  de  communion  avec  le  siège  apof- 
tolique,  dont  les  évêques  des  premiers  siècles 
étoient  {i  jaloux. 

Et  voilà  donc  à  quoi  fe  réduira  la  pri- 
mauté de  saint  Pierre  ,  &  la  glorieufe  pré- 
rogative que  le  divin  inftituteur  lui  avoit  ac- 
coi*dée  pour  récompenfer  fon  zèle  à  confeffer 
fa  divinité.  C'étoit  pour  lui  mériter  une  poli- 


tefle  9  que  Jëfus-Chrift  avoit  prîë  particulière* 
ment  pour  que  la  foi  de  cet  apôtre  ne  manquât 
•jamais;  c'étoit  pour  le  rendre  digne  d'une  po- 
îiteffe  qu'il  avoit  exigé  de   lui    ces   trois    pro- 
teftations  d'un  amour  fingulier    &  plus    grand 
que   celui  des  autres.  Ces  promeffes   magnifi- 
ques de  bâtir  fur  lui  fon  églife ,  de  lui  confier 
les  clefs   du  royaume  cëlefie ,  de  ratifier  dans 
îe  ciel   ce  qu'il  feroit  fur  la  terre  ;    cet  ordre 
de    paître    &   fes   agneaux  &  fes  brebis  ;  ces 
cxpreffions  pompeufes  des  pères ,  qui  appellent 
l'église  romaine ,  la  mère  &  la  maîtreife  des  au- 
tres églifes  ,  qui  veulent  qu'on  recoure  à  elle 
ah  potiorem  princlpaUtatem  :  tout  cela    bien  en- 
tendu, fîgnifie  au  fond  que   le  nouvel  [évêque 
fera  l'honneur  ou  la  politefîe   au  pape  de  lui 
écrire  au  commencement  de  fon  épifcopat ,  en 
témoignage  de  l'unité  de  foi  &  de  la  commu- 
nion qu'il  doit  entretenir  avec  lui.  Certes,  fans 
être  ni  bien  prévenu ,  ni   bien  outré ,  ni   bien 
ignorant ,  ni  de  mauvaise  foi ,  on  peut  ^tre  ex- 
cufable  de  ne  pas  confondre  des  chofes  fi  dif- 
parates.    ïl    faut   fans   doute    une    impartialité 
Tare,  une  modération  extrême ,  des  connoiffances 
bien  vafies  ,    êc  fur-tout  une  bonne-foi   finga- 
lière ,  pour  voir  dans  les  exprefïions  de  Jéfus- 
Chrift  &  des  pères  ,  le  fynonyme  d'une  politefife. 
L'apologifte  ell:   théologien  ;  il  eft  ami  de  la 
religion;  il  eft  de  bonne- foi.  Avec  un  homme 
de  ce  caractère,  c'en  eft  afiTez ,  peut-être  trop, 
pour  le  convaincre  que  fa  première  propofition 
avoit  plus  befoin  de  preuve  qu'il  ne  penfoit; 
&   que    pour  en  mettre  le   titre  en  règle ,  il 
faudroit  ou  l'appeler  une  contre-vérité,  ou  re» 
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trancher  la  négation  qu'elle  renferme,  &  conW 
venir  que  certains  points  de  la  conRitution  font 
contraires  à  la  foi. 

Nous  nous  fommes  arrêtés  long-tems  a  dif- 
cuter cette  prétendue  vérité; les  autres  demande-» 
ront bien  moins  de  difcuffion. 

Q^'  Vérité  :  fuivant  Tapologifte  ,  la  conflitution 
conjidérêc  en  elU'mêmc  ,  &  indépendamment  de 
r autorité  dont  elle  émane  ,  riefl  pas  fchijmatiqmn 

L'apoîogifîe  n'eft  pas  moins  laconique  dansfes 
preuves  de  cette  féconde  propolîtion  ,  que  dans 
celles  de  la  première.  Je  ne  fais  s'il  a  des  idées 
bien  nettes  d'un  fchifme  ;  mais  il  me  femble 
qu'il  n'atteint  pas  la  queftion ,  8c  qu'il  prend 
même  le  change  dès  le  premier  mot.  Com- 
mençons par  fixer  le  fens  des  termes  ;  nous 
verrons  enfuite  s'ils  font  applicables  pu  non  à 
la  conflitution. 

Un  fchifme  en  général  ell  une  féparation 
Quelconque  ;  mais  on  entend  fpécialement  par 
Ce  mot ,  la  féparation  des  fidèles  de  leurs  paf- 
teurs  légitimes  ;  ce  qui  arrive  quand  les  fidèles 
méconnoiilent  l'autorité  de  ces  payeurs  ,  &  re- 
fufent  de  leur  obéir  dans  les  chofes  fpirituelles, 
à  plus  forte  raifon  lorsqu'ils  poufTent  leur  défo- 
béiffance  jufqu'à  fe  faire  d'autres  pafleurs , 
foit  qu'ils  donnent  cette  qualité  à  gens  qui  ne 
l'avoient  pas  du  tout  auparavant  ,  foit  qu'ils  fe 
mettent  fous  le  gouvernement  de  ceux  qui 
ëtoient  bien  déjà  pafteurs ,  mais  qui  n'étoient 
pas  les  leurs.  Ce  font  des  brebis  qui  quittent 
la  bergerie  qui  leur  étoit  afïignée.  Qu'elles  er- 
rent dans  la  campagne  pour  vivre  dans  l'indé- 
pendance  ,  qu'elles  fe  tranfportent  à  une  autre 
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bergerie  ,  elles  n'en  font  pas  moins  feparee» 
cle  celui  qu'il  leur  étoit  ordonné  d'écouter 
&  de  fuivre.  Il  eft  également  malheureux 
pour  elles  ,  ou  de  n'avoir  plus  de  berger  qui 
en  prenne  foin  ,  ou  d'en  avoir  un  qui ,  n'é- 
tant point  avoué  du  maître  du  troupeau  ,  ne 
peut  être  qu'un  voleur,incapable  ,  par  le  feul  fait 
de  fon  intrufion  ,  de  les  nourrir ,  de  les  défen- 
dre ,  &  qui ,  au  jugement  de  la  vérité  même  , 
ne  fera  que  les  égarer  ,  les  égorger  &  les  per- 
dre (l). 

Cette  féparation  efl:  quelquefois  accompagnée 
d'héréfie  ,  quelquefois  non.  Elle  l'eil:  ,  quand 
on  refufe  de  reconnoître  l'autorité  de  la  chaire , 
&  fur-tout  de  la  chaire  apoftolique  ;  elle  ne 
Fefl:  pas  ,  quand  on  ne  fe  fépare  que  de  la 
perfonné  du  pafleur  ,  par  haine  ,  ou  parce  qu'on 
ne  le  croit  pas  légitime.  Ainfî  le  fchifme  des 
Grecs  eu  hérétique  ,  parce  qu'ils  ne  recon- 
noiffent  pas  l'autorité  du  faint  -  fiège  :  celui 
d'Occident  ne  l'étoit  pas  ,  parce  que  les  ef- 
prits  n'étoient  divifés  que  fur  la  perfonné  qui 
devoir  l'occuper  ,  les  uns  étant  pour  Urbain  VI, 
les  autres  pour  Clément  VIL  Mais  il  faut 
bien  remarquer  que  le  fchifme ,  pour  être  un 
crime  grave  ,  n'a  pas  befoin  d'être  accompa- 
gné de  rhéréfie.  Il  l'eft  par  lui  -  même  ,  indé- 
pendamment de  toute  erreur  contre  la  foi ,  à 
moins  que  la  complication  de  certaines  cir- 
conftances  ,  &  l'exemple  de  pluiîeurs  grandes 
^glifes  catholiques  ,  ne  rendent  très-difficile  le 
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difcernement  du  véritable  paileur.  En  ce  cas  » 
ceux  qui  fuivent  l'intrus  ie  trompent,  &  font 
bien  Ichifmatiques  au  fond  ;  mais  leur  bonne 
foi  les  excufe  ,  parce  que  Fignorance  eft  cenfëe 
invincible. 

Enfin  le  fchifme  peut  regarder  ou  le  fou» 
verain  pontife  ,  ou  un  éveque  particulier  ,  ou 
un  curé  6c  autre  payeur  fubalterne.  Quel  que 
foit  le  degré  qu'occupe  dans  l'églife  un  pafteur 
légitime,  c'eil  un  ichifme  de  fe  féparer  de  lui; 
c'ell  rompre  Tunité  ;  c'efl:  manquer  au  précepte 
de  Tapôtre  (l) ,  à  celui  de  Jefus-Chrifc  même  (2). 
Le  fchifme  des  Grecs ,  des  Anglais ,  des  protef- 
tans  ,  eî^ldo.  la  première  efpèce.  Les  Donatiftes 
en  Afrique  ,  du  temps  de  S.  Auguftin ,  &  les 
babitans  d'Antioche  du  temps  de  Mélèce  &  de 
Paulin  en  offrirent  un  de  la  deuxième.  Des 
paroifîiens  qui  refuferoient  un  curé  légitime- 
ment &  canoniquement  inftituë  ,  des  religieux 
un  fupérieur  ,  des  religieufes  un  direfteur  que 
l'évêque  leur  auroit  déiigné ,  feroient  fchifma- 
tiques  de  la  troifieme.  La  raifon  en  eR  fimple  : 
c'eft  que  tous  ces  pafteurs  tiennent  leur  auto- 
rité plus  ou  moins  immédiatement  de  Jefus- 
Chrilî;  qu'ils  parlent,  qu'ils  agiffent,  comman- 
dent en  fon  nom  ;  qu'ils  ont  droit  de  le  faire, 
&que  fi  vous  coupez  un  feul  anneau  de  la  chaîne, 
fût-ce  le  dernier,  vous  interceptez  la  communi- 
cation avec  les  autres ,  &  ne  tenez  plus  au  tronc 
dont  ils  dérivent,  ôc  duquel  ils  tirent  toute  leur 


(i)  Obedite  piœpofitis  veftris  &  fubjacete  eis.  Hebr.  13. 

.  (0  Q^l  vos  audit  [me  audit,  qui  vos  fpernit  me  fper- 
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force ,  comme  un  rameau  détaché  de  la  branche 
d'où  il  fortoit ,  ne  participe  plus  à  la  vie  de  l'arbre; 
comme  un  canal  dérivé   d'un  autre  canal  ,  ne 
peut  en  être  féparé  fans  l'être  auffi  de  la  rivière 
&'de  la  fource  qui  alimentoient  l'un  &  l'autre. 
•    Or,  examinons  la  conliitution  fous  ces  diiFé- 
rens  points  de  vue.   li  e{k  déjà  démontré  avec 
la  pi  as  grande  évidence  ,  qu'elle  ôte  au  fouve- 
rain  pontife  toute  Fautorité  qu'il  avoit ,  &  qu'il 
ne  peut  ceffer  d'avoir  en  France  ,  tant  qu'elle 
fera  chrétienne  ôc  catholique  ;  il  ell  donc  évi- 
dent aulïï  que  la  coniiitution  établit  le  fchifme  à 
c-et  égard  ,  &  le  pire  de  tous  les  fchifmes ,  un 
fchifme  relatif  au  iiége  ôc  à  la  chaire  de  S.Pierre, 
non    à  la  personne  qui  y  eix  affife  ;    au  fiége 
apoftolique  ,    non   à  un  iié^Q    particulier  ;    uu 
schisme  permanent,  durable , éternel  ;  un  schifme 
par  conséquent   accompagné  d'héréiie,  ôc  con- 
traire à  la  foi  autant  qu'à  la  charité  :  il  faut  s'a- 
veugler pour  ne  pas  le  voir. 

Elle  n'efl  pas  moins  schismatique  à  l'égard  des 
ëvêques  6c  archevêques.  Je  dis  de  ceux  qui 
font  conservés  comme  de  ceux  qui  font  fuppri- 
més;  des  anciens  comme  de  ceux  de  nouvelle 
création  ;  des  cl  -  devant  archevêques  comme  des 
nouveaux  métropolitains. 

Car  enfin  ,  ces  évêques  fupprimés  étoient  fans 
contredit  paileurs  légitimes  de  leurs  diocèfes  ; 
ces  archevêques  dégradés  étoient  fupérieurs  lé- 
gitimes de  leurs  fufFragans  :  les  famtes  règles 
obligeoient  donc  les  diocéfanis  des  uns,  les  fuffra- 
gans  des  autres,  à  leur  obéir  en  ce  qui  étoit 
de  leur  compétence  refpeSive.  Ils  n'ont  pas 
ç&Ké  d'être  ce  qu'ils  étoient,  en  vertu  des  dé- 
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crets  de  rafifemblee  ;  elle  n'a  pu  leur  ôter  cÇ 
qu'elle  ne  leur  avoit  pas  donné,  ce  qui  n'étoic, 
pas  à  fa  difpolition  ,  ce  qu'elle  ne  pouvoir  re- 
garder comme  un  bien  national  ,  ce  qui  dif- 
fère effentiellement  de  la  politique ,  ce  qui  ap-» 
partient  à  un  ordre  de  chofes  furnaturel ,  ce 
qui  ne  peut  venir  que  de  Jefus-Chriil:  et  par 
les  canaux  que  Jefus-Clirift  a  établis.  Leurs  titres, 
leur  million  ,  leur  autorité ,  tous  leurs  droits 
fubliftent  donc  encore.  Cependant  la  conftitution 
prononce  que  tels  évêchés  Jbnt  &  demeurent fupprl'  ' 
mes;  que  tels  archevêques  ne  font  plus  quévêques 
fans  fuflFragans ,  &  fufFragans  eux-mêmes  de  tel 
métropolitain  ;  elle  les  prive  de  toute  jurifdiâion 
dans  leurs  diocèfes  &  provinces  eccléfiafliques  ; 
elle  ordonne,  dans  le  décret  du  27  novembre 
dernier  ,  que  les  évêques  ci-devant  archevêques  , 
curés,.,.^  qui  s^ïmmisceroient  d^ aucunes  fonctions 
publiques  attachées  aux  titres  fupprlmés^ feront  pour» 
fuivis  comme  perturbateurs  du  repos  public^  & 
punis  comme  rèfraciaires  à  la  loi.  Elle  p'ermet 
donc ,  elle  approuve  ,  elle  autorife  ,  elle  com- 
mande la  défobéiffance  à  des  pafteurs  légitimes 
&  reconnus  pour  tels  ;  elle  veut  que  ces  payeurs 
ccfient  de  l'être  à  fa  voix ,  fans  ordre  de  î'églife, 
fans  révocation  de  leurs  pouvoirs  par  la  même 
autorité  qui  les  leur  avoit  confiés ,  &  qui  avoit 
inconteftablement  le  droit  de  le  faire.  Donc  la 
conftitution  est  évidemment  fchifmatique  en 
-ce  point. 

Elle  l'eft  auffi  pour  les  évêques  confervés  , 
pour  les  métropolitains  délîgnés  ;  car  les  dio- 
cèfes des  premiers,  les  arrondiflemens  des  fé- 
conda  n'étant  plus  les  mêmes,  elle  leur  ôt§- 
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ij*une  main  Tautorité  fpirituelle  qu'ils  avoîent; 
elle  leur  donne  de  l'autre  celle  qu'ils  n'avoient 
pas:  or,  s'il  eu.  prouvé  ci  -  dellus  qu'elle  ne 
peut  rien  ôter,  elle  peut  encore  moins  donner 
cette  autorité.  Ces  évêques  feront  donc  fans  ca- 
radère  dans  la  partie  nouvellement  affignée  à 
leurs  diocèfes  ;  ces  métropolitains  n'auront  donc 
léellement  aucune  jurifdiâion  dans  tout  ce 
qu'on  ajoute  à  leurs  provinces  ;  les  uns  &  les 
autres  feront  intrus  pour  tout  ce  que  les  canons 
ne  leur  adjugeoient  pas ,  &  que  raffemblée  leur 
diftribue  fî  libéralement.  Or  qu'elt-ce  qu'une 
conlH'tution  qui  ne  fait  que  des  ir.trus  ? 

A  plus  forte  rai fon  eft-elle  fchifmatique  ,  en 
créant  de  fa  feule  autorité  de  nouveaux  évêchés  , 
&  érigeant  un  ancien  évéché  en  métropole, 
C'eft  bien  la  plus  haute ,  la  plus  hardie,  la  plus 
manifefte,  la  plus  inouie  entreprife  de  fchifme  : 
jamais  aucune  puiffance  catholique  ,  &  voulant 
refter  catholique^  ne  seft  avifée  de  rien  de  pareil. 
Le  trop  fameux  Henri. VIII  ne  poulTa  ju(que-là 
fa  témérité  ,  qu'après  avoir  confommé  ^on 
fchifme  avec  l'églife  romaine.  Pour  venger  fon 
despotifme  &.  fes  amours  offenfés,  il  fupprima 
les  monaftères^  il  fit  périr  des  évêques  ;  il  alla 
jusqu'à  créer  ,  comme  l'affemblee  nationale  ,  fix 
nouveaux  évêché^.  Mais  il  avoit  commencé  par 
rompre  avec  le  fîége  apoftoîique  ,  fe  mettre  lui- 
même  à  la  place  du  fucceffeur  de  Pierre  ,  fe 
déclarer  folennellement  chef  de  l'églife  angli- 
cane. S'il  étoit  ufurpateur,  du  moins  étoit-il 
conféquent.  Il  àgiffoit  comme  chef  de  l'églife  en 
Créant  des  évêchés  :  il  en  avoit  le  droit  dans  les 
principes  5  il  n'exifloit  plus  pour  lui  de  fupérieur 

dani 


.    (  33  )■     _ 

dans    la   îiierarchle ,  à   Fautorité  dirquel  il  pût 
recourir  pour  légitimer  ces  éredions.    Encore  , 
plus  retenu  que  nos  reprëfentans ,  laifTa-t-il  tout 
le  refte  in  jiatu  qiio  ;  chaque  diocèfe  demeura 
à  fon  évêque  ,  la  métropole  à  Yorck  ,  et  la  pri- 
matie  à  Cantorbëry,  comme  auparavant.  Il  étoit 
réfervé    à    Taflemblëe     nation'ale    d'introduire 
toutes  ces  nouveautés  à-la-fois ,  &  en  les  intro- 
duifant ,  de  protefter  de  fa  catholicité.  Car  dire 
avec  M.  Camus,  que  ce  fut  le  roi  Ethelbert, 
&  non  l'évêque  Auguilin  ni  le  pape  Grégoire  , 
qui   fixèrent  le   i^'    liège  à    Cantorbéry  ,   c'efl 
trop  compter  fur   la  créduhté  de   fes  ledeurs, 
S.  Grégoire  avoit  envoyé  Auguftin  prêcher  la  foi 
en  Angleterre  ,  avec  pouvoir  de  fixer  fon  iiége 
êc  d'en  établir  d'autres  où  les  circonllances  l'exi-. 
geroient.  La  proteâon  &  les  libéralités  du    roi 
l'engagèrent    à  fixer  fon   fiége  à    Cantorbéry. 
C'eft  de  là  qu'il  gouverna  toute  l'églife  angli- 
cane ,  là  qu'il  mourut.  Son  fucceffeur  hérita  na- 
turellement de  la   jurifdiâion   comme  de   fes 
biens.  Le  roi  n'en  marqua  pour  cela  ni  l'éten- 
due ni  le  lieu   d'où  elle  s'exerceroit.   L'eût-il 
même  fait ,  on  ne  pourroit   rien  en    concluTe 
pour  les  opérations  de  l'afTemblée  ,  foit   parce 
qu'il   faudroit  encore  prouver  qu'il  le  fit    par 
voie  d'autorité ,   foit   parce  qu'il  y  a  une  dif- 
férence effentielle  entre  un  liége  à  établir  en 
pays  idolâtre  ëc  un  en  pays  catholique  :  le  pre- 
mier n'ell  point  occupé  5  puifqu'il  n'exifte   pas 
encore;  il  n'y  a  point  de  payeur  à  dépofTéder, 
à  priver  de  jurifdi£lion^  puifqu'il  n'y  a    point 
de  paileur.  Mais  en  un  pays  catholique,  vous 
ne  pouvez  créer  un  évêqne,un  métropolitain  ^ 
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fans  dépouilfer  un  autre  évêque,  un  autre  m^ 
tropolitain  légitimes,  fans  foustraireà  Fautorité 
de  Fancien  évéque  le  nouveau  diocèfe,  à  celle 
de  l'ancien  archevêque  le  nouveau  métropoli- 
tain &  les  fuffragans  que  vous  lui  attribuez. 
Vous  faites,  par  exemple,  devenir  M.  Jean- 
Julien  Avoine  ëvêque  de  Verfailles.  Mais  il 
ex-ifloit  déjà  un  évêque  &  un  évêque  légitime 
de  Verfailles ,  M.  Tarchevêque  de  Paris.  Vous 
nommez  donc  à  une  place  qui  n'eft  point  va- 
cante ;  vous  donnez  deux  évêques  en  même 
temps  au  même  fiége  ;  ou,  ce  qui  eft  encore 
pis  ,  vous  ôtez  Tévêque  reconnu  véritable  ,  pour 
mettre  en  fa  place  celui  qui  ne  peut  l'être  qu'a 
la  mort  ,  la  démiffion  ou  la  d'épofition  cano- 
nique du  véritable.  Si  ce  n'efi:  pas  là  un  fchifme, 
on  ne  fait  plus  ce  qui  pourra  l'être. 

Et  qu'on  ne  dife  pas  que  le  confentement 
du  clergé  racommodera  tout  ;  o^aïnjî^  -s'^^jK  ^'^olt 
conflit  ou  Jifurpation  de  Vautoriu  fpirïtudU  ^  c& 
ne  firoit  que  par  la  rlfîflanu  du  clergé.  Car  il  ne 
s'agit  pas  de  ce  qui  fera  ,  dans  l'hypothèfe  que 
l'é^life  accède  à  la  conflitution  ;  mais  de  ce  qui 
cO:  préfentement  &  avant  cette  acceiïion.  Polîible 
ou  impoilible  ,  probable  ou  non  ,  cette  accef- 
fïonn'exifte  pas  fiujourdliuL  Le  fouverain  pontife 
ne  s'ell  pas  expliqué.  Sur  cent  quarante  évêques., 
à  peine  cinq  ou  fix  y  adhéreront-ik  :  tous  les 
autres  improuvent  hautement  cette  partie  de 
la  conftitution.  Elle  a  donc  aujourd'hui  tous 
les  vices  que  corrigeroit ,  fuivant  i'apologiiîe  , 
racceptation  de  l'églife  ;  elle  efi  donc  aujour- 
d'hui fchifmatique  ;  il  n'ell:  donc  pas  permis 
d'en  jurer  aujourd'hui  le  maintien  .;  &  cepen- 
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dant  c'efl:  aujourd'hui  qu'on  exige  ce  ferment. 
On  fent  aflez   ,  fans  que  je   le  dife  ,   qu'on 
peut  appliquer  aux  cures  &  à  la  circonfcription 
de  leur  paroiffe  ,  ce  qui  vient  d'être  établi  pour 
les  évêques  ôc  leurs  diocèfes  ,  les  archevêques 
&  leurs  métropoles.  S'il  y  a  quelque  différence  , 
c'eft  que  ,  pour  les  évêchés  &.  métropoles  ,   le 
confentement  de  l'églife  n'eft  pa?  même  men- 
tionné ;  au  lieu  que  pour  circonfcrire  les  paroif- 
fes  ,   il  eft  ftatué  ,  titre  1er  ,    article    i8  ,   que 
hs  ajJembUcs    adminîjîratlvcs    dcjigneront    a    la 
prochaine  lé giflature  les  paroijfcs  qu'il  conviendra 
de  refferrer  ,   d"* étendre  ,  d"* établir  ou  de  fupprimer. 
Mais  comme  on  ne  réferve  par  ces  paroles  à  l'é- 
vêque  que  fon  avis;  que  cet  avis  pourra  bien  n'être 
pas  toujours  celui  des  affemblées  adminiftratives; 
qu'en  ce  cas  il  ne  prévaudra  pas  pour  empê- 
cher l'opération  projetée  ,  comme  il  ne  fuilira 
pas  pour   la    décider    s'il  efl    favorable   ;  que 
dans  tous  les  cas  ce  n'efi:  point  l'évêque  qui  ju- 
gera ,  qui  refferrera  ,  étendra  ,   fupprimera  ou 
établira  les  paroiffes  ,mais  la  légiilature  ,  fur  fon 
avis  joint  à  celui  des  affemblées  adminirtratives  : 
il  eft  très-clair  que  cette  différence  n'eft  point  ef- 
fentielle  ,  &  que  la  circonfcription  des  paroif- 
fes ne  fera  jamais  faite  par  l'autorité  fpirituelle  , 
comme  S.    Paul  l'ordonnoit  à  Tite ,  ni  même 
vraifemblabî émeut  toujours  à  fon  gré. 

Je  ne  penfe  pas  que  i'apoîogifie  veuille  reve- 
nir ici  à  fon  abft|a6ion  ;  l'illufion  ieroit  trop 
grofïïère.  Pour  achever  d'en  démontrer  l'abfur- 
dité,  fuppofons  qu'un  évêque  ,  une  affemblée 
du  ci-devant  clergé  ,  un  concile  national  ou  le 
pape ,  animés  de  l'efprit  philofophique  &  inf;^ 
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pires  par  la  fageffe  de  nos  lëgîilateurs ,  euffent 
prefcrit  en  I788  les  mêmes  chofes  précifément 
que  raffemblée  nationale  a  décrétées  depuis  fur 
les  objets  politiques;  je  veux  dire  qu'ils  euffent 
fait  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  ,  enlevé 
ia  légillation  au  roi  ,  aboli  la  diftinâion  des 
ordres ,  la  nobleffe  héréditaire  ,  les  noms,  les  li- 
mites ,  les  privilèges  des  provinces;  qu'ils  euffent 
fupprimé  les  parlemens  &:  autres  cours  dejudica- 
ture  9  &c.  &c.  &c.  S'ils  avoient  exigé  de  tous 
les  fidèles  le  ferment  de  maintenir  ce  nouveau 
code  ;  s'ils  avoient  déployé  toute  la  rigueur 
des  cenfures  contre  les  réfraâaires  ,  frappé  d'a- 
3iathême,excommunié  tous  ceux  qui  refuferoient 
de  jurer  :  grand  Dieu  !  quelle  tempête  eût  ex- 
cité cette  conduite  !  quelle  indignation  des 
patriotes  !  tout  en  applaudiffant  à  la  fageffe  de 
ces  lois ,  comme  ils  auroient  crié  à  l'incom- 
pétence ,  à  la  rébellion  1  il  n'y  auroit  pas  eu 
affez  de  comités  de  recherches,  affezde  lanternes- 
pour  punir  un  t^l  attentat.  Ex  ore  tuo  tt  judico. 
La  puiffanee  fpirituelle  efl  elle  moins  indépen- 
dante que  la  civile  ?  Les  objets  religieux  font- 
,  ils  plus  foumis  à  celle-ci  que  les  affaires  poli- 
tiques à  celle-là?  Si  quelqu'un  alors  étoit  venu 
dire  :  Cette  cônjïitutlon  du  royaume ,  conjidcréz  tn 
elU-même  &  indépendamment  de  l^ autorité  dont 
du  émane  ,  n'eft  point  attentatoire  ;  elle  n'atta- 
que point  la  hiérachie  féculière  ;  elle  ne  ren- 
ferme ni  héréfie  ,  ni  fchjfme  politiques  \  fe 
feroit-on  payé  de  ces  raifons  ?  auroient-elles 
fatisfait  l'apologifte  ?  Qu'y  eût]-  il  répondu'  ? 
Eh  bien  ,  fa  réponfe  fera  la  mienne. 

Troifîeme  vérité.  X^  nouvelle  conflitution  du 
clergé  ^  conjidérée  en  dU-même  &  indépendamment 
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'de  tautontc    dont  elle  cniam  ,  ne  porte  aucune 
ût teinte  à' ta  j unfd'iclion  JpïrltuclU, 

Pour  le  coup  c'eft  trop  fort.  Vous  créez  » 
fupprimez  ,  étendez  ,  renverfcz  ,  tranfportez 
des  perfonnes  &  des  lieux,  a  d'autres  lieux  &; 
d'autres  perfonnes ,  la  jurifdidion  fpirituelle  y 
&  vous  appelez  cela  n'y  pas  toucher  ,  riy 
porter  aucune  atteinte  !  Tel  qui  n'en  avoit  aucune 
en  aura  ;  tel  autre  qui  en  avoit  n'en  aura  plus  : 
celui  -  ci  acquerra  des  pouvoirs  dont  il  n'avoit 
pas  le  germe  ,  ou  augmentera  confidérablement 
ceux  dontil  étoit  déjà  revêtu;  celui-là  perdra  tout, 
excepté  le  caraftère  épifcopal  fans  fondions, 
&  n'aura  pas  même  de  diocèfe  après  avoir  eu 
une  province  :  un  troisième  ceffera  d'être  le 
pasteur  du  troupeau  qui  lui  étoit  confié  ,  pour 
devenir  celui  d'un  autre  fur  lequel  il  n'avoit 
point  d'infpedion.  Les  décrets  aflignent  à  des 
métropolitains  des  fuffragans  ,  à.  des  fufFragans 
des  métropolitains  ,  à  des  évêques  des  diocé- 
fains  ,  à  des  diocéfains  des  évêques  ,  à  des 
curés  des  paroifïiens ,  à  des  paroilliens  des  curés- 
qui  ne  fe  font  jamais  connus,  qui  n'ont  eu  jufqu'à 
préfent  aucune  relation ,  aucun  devoir  de.  paf- 
teur  ou  de  brebis  à  remplir  les  uns  envers 
les  autres  ;  &  vous  ne  porte^  aucune  atteinte  à- 
lajurifdiBion  fpirituelle  I  Mais  j'aim.erois  autant 
dire  qu'en  démoliffant  ma  maifon  de  fond  en 
comble  ,  fans  mon  aveu  ,  pour  la  rebâtir  avec 
d'autres  pierres  Se  fuivant  un  autre  plan  à  votre 
fantaifie,  vous  n'entreprenez  rien  fur  mes  droits; 
qu'en  m'ôtant  tout  mon  bien  ,  ou  le  morcelant 
pour  le  diftribuer  à  Pierre  ,  Paul  ou  Jean ,  & 
arrondir  le  leur  à  mes  dépens ,  vous  ne  portée 
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pas  atteinte  à  ma  propriété  ;  ç^u'en  fupprimanf 
les  parlemens ,  fénëchauflees  ôc  autres  juftices  , 
pour  établir  à  leur  place  de  nouveaux  tribu- 
naux &  de  nouveaux  juges ,  vous  n'avez  porté 
aucune  atteinte  à  l'ancien  ordre  judiciaire.  Si  vous 
l'entendez  dans  ce  fens  que  bouleverfer  tout  le 
gouvernement  éccléfiaftique  ,  tout  brouiller  9 
tout  détruire,  n'efl  pas  pïécKément  porier  aueince 
à  la  hiérarchie  ^  m^Lis  fsLiï^  bien  pis  ,  en  couper 
toutes  les  branches ,  en  déraciner  le  tronc  ,  la 
fapper  par  fes  fondemens,  la  ruiner  dans  tout 
fon  enfemble  ;  en  ce  cas ,  je  fuis  de  votre  avis  : 
autrement ,  je  ne  vois  dans  votre  affertion  qu'une 
dériiion  cruelle  ,   qu'un  perfiffiage  indécent. 

Eh  !  comment  la  hiérachie  fubfifteroit-elle  9 
quand  ,  peu  contens  de  balotter  les  lièges  &.  les 
individus  ,  d'afîigner  à  chacun  fa  million  à 
votre  gré ,  vous  voulez  encore  égaler  le  prêtre 
à  l'évèque  ,  ou  même  le  rendre  fupérieur  à  lui  ? 
S'il  eft  une  atteinte  mortelle  à  cette  hiérachie  , 
n'eft-ce  pas  de  faire  aller  de  pair'  l'inférieur 
avec  le  fupérieur,  ou  même  de  le  placer  au- 
delTus  de  lui  ?  N'eft-ce  pas  de  donner  à  l'é- 
vèque des  coopérateurs ,  des  vicaires  dont  il 
ne  voudra  peut-être  point  ,  qu'il  ne  choifîra 
pas  ,  que  néanmoins  il  fera  tenu  d'employer , 
de  confulter  ,  de  garder  ;  avec  lefquels ,  bon 
gré  malgré,  il  fera  forcé  de  délibérer  ,  fans 
lefquels  il  ne  pourra  rien  faire,  &  qui  pourront 
tout  fans  lui  &  malgré  lui  ?  Cependant  lisez 
la  conftitution  ,  titre  ler.  ,  art.  15.  Les  vicaires 
des  égUjcs  cathédrales  ,  les  vicaires  Jupérieurs  & 
vicaires  directeurs  du  féminaire  ^formeront  enfem- 
ble le  confeil  habituel  &  permanent  de   rivêque* 


V  oyez  cç  qui  fuit  :  Q^ui  ne  pourra  faire  aucun 
a<lc  de  jur'if diction    en  ce  qui  concerne    Le    gouver^ 
ncmcnt  du    diocefe  6    du    fèm'inaire  ,  qu  aprls  en 
û\oir  délibéré  avec  eux.  Eft  -  ce  lui  qui  décidera 
au  moins  après  cette  délibération  ?  pourra-t-il , 
après  avoir   rempli   cette    forme   ,    prononcer 
fuivant  fes  lumières  ,  en  s'écartant  de  l'avis  de 
fes  confeillers  ?  Aura-t-il  au  moins  ou  la    voix 
prépondérante  en  cas  de  partage  ,  ou  la  fanftion 
&  le  veto  pour  les    ordonnances    de    ce    petit 
corps  légiflatif?  Pas  le  mot  ;  &  ces  chofes  ne 
fe  fuppléent  pas  ;  elles  femblent  même  exclues 
^rtIq  mot  délit^érer.  Car  qui  délibère  ,  a  voix  déli- 
bérative ,  &  non  simplement  confultative.  Or  , 
les  voix  délibératives  fe  comptent ,  &  la  pluralité 
l'emporte.  Le  presbytère  partagera   donc  avec 
Tévêque  l'autorité  épifcopale  ;  &.  dans  ce  partage , 
tout  sera  d'un  côté  ,  à-peu-près  rien  de  l'autre. 
L'évêque  n'aura  plus  qu'un  treizième  ou  un  dix- 
feptième  de  la  jurifdiâion  ,  qui  lui  appartient 
toute    entière   à   raifon   de    fon  facre.   Je    me 
trompe.  Pourra  néanmoins  tévêque  ,    ajoute  le 
décret  ,    dans  le  cours  de  fes  vifîtes  ,  rendre  feul 
telles  ordonnances  provifoires  quil    appartiendra. 
Perfide  exception  ,   qui  ne  fait  qu'affermir  la 
règle  générale,  ne  laiffe qu'une  fimpie  proviiion  , 
encore  feulement  en  cours  de  vifite  ,  &  réferve 
par-là  même  tout   le   définitif    au  presbvtère. 
Il  eil:    donc   évident    que   contre    la     pratique 
apoftolique  &  le  canon  du  S.  concile  de  Trente  , 
qui  frappe  d'anathême    quiconque  nieroit  que 
les  évêques    foient  de    droit    divin    fupérieurs 
des  fimples  prêtres  ,  la  conjftitution  établit  entre 
€ux  l'égalité  qu'elle  a  décrétée  pour  les  citoyens , 
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&  que    non-feulement  elle  enlève   à  l'évêqife 
'  ,fa  junfdiftion  fur  fon  presbytère  ,  mais  le  rend 

abioiurnent  dépendant  de  lui. 

Voyez  encore  titre  2  ^  art.  il  &  23.  L'un 
reRreint  le  choix  que  l'ëvêque  pourra  faire  de 
fes  vicaires ,  à  ceux  qui  auront  exercé  des  fonc- 
tions ecclélîaftiques  au  moins  pendant  dix  ans , 
&  en  même-temps  le  prive  du  droit  de  les  def- 
tituer  ,  iînon  dfê  Cavis  de  fon  confeil  y  &à  la  plu- 
ralité des  voix ,  en  connoijfance  de  caufe  ;  l'autre 
établit  de  plein  droit  premiers  vicaires  de  révêque  » 
les  curés  dont  les  paroifj es  feront  réunies  à  la  ca- 
^  ^  tkédrale.  Voilà  donc  Tévêque  gêné  pour  placer 

•  '  fa  confiance  ;  il  ne  pourra  la  donner  au  meilleur 

I  fujet  5  s'il  n'a  dix  ans  de  fervice  :  encore  plus  gêné 

pour  la  retirer.  Qu'un  de  fes  vicaires  fe  foit  perverti 
depuis  fa  nomination  ,  ou  qu'il  ait  voilé  fous  un 
mafque  hypocrite  une  perversité  antérieure  ; 
41  ce  fcëlérat  a  eu  l'art  de  la  cacher  à  fes 
confrères ,  ou  de  s'affurer  de  leurs  fuffrages  ; 
fi  fes  crimes  font  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
prouvés  juridiquement  ,  l'évêque  ,  malgré  la 
connoiiiance  certaine  qu'il  en  aura,  ne  pourra  le 
defl:ituer  ;  il  faudra  qu'il  îaifTe  ce  loup  dans  la 
.  bergerie  ,  au  grand  détriment  du  troupeau  ;  qu'il 

ne  faffe  rien  fans  le  lui  communiquer  ;  qu'il 
lui  foum.ette  toutes  fes  vues-  ,  toutes  les  opé- 
rations qu'un  zèle  pur  pourra  lui  fuggérer  ,  & 
qu'il  y  renonce  ,  faute  du  confentement  d'une 
cabale  qu'un  mauvais  fujet  manque  rarement 
de  former  &  de  conduire;  Le  voilà  ,  cet  évêque , 
environné  de  confeiiiers  ,  mais  de  confeiilers 
néceiTaires  .,.quii  ne  choiiira  pas  tous  ,  qu'il 
,  gai-d-era  forcément  5  &  qui  feront  au  fond  bien 
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plus  fes  maîtres  que  fes.confeillers  ,  pulfqu'Us 
pourront  lui  faire  la  loi ,  fe  refufer  à  fes  deiirs, 
le  contraindre  d'accéder  aux  leurs  ,  gouverner 
enfin  fous  fon  nom  ,  mais  contre  fes  principes  , 
cette  églife  dont  l'Ëfprit-faint  lui  avoit  confié 
le  régime  (l).  Et  voilà  ce  qu'on  appelle  m  porter 
aucune  atteinte   à  la  jurijdiclion  fpirituclU. 

Mais  pourquoi  s'étonner  que  les  prêtres  foient 
égaux  à  leur  évêque  ,  &  partagent  fon  autorité? 
La  conftitution  leur  donne  les  droits  de  fupé- 
riorité  fur  d'autres  évéques.  Voyez  titre  i'^^, 
article  6  :  Lorfquc  l^évêque  diocefain  aura  pro- 
noncé dans  fon  fynodc  fur  des  matières  de  fa 
compétence ,  il  y  aura  lieu  au  recours  au  \mitropC' 
lita'in^  lequel  prononcera  dans  h  f y  no  de  métro- 
politain.  Le  iynode  métropolitain  eft  donc  le 
vrai  fupérieur  des  évêques  fuffragans  ,  h.  ce 
fynode  métropolitain  étant  tout  compofé  de  fim- 
ples  prêtres ,  à  l'exception  du  métropolitain 
feul ,  il  s'enfuit  que  ces  prêtres  feront  les  ju- 
ges &  les  fupérieurs  des  évêques  fuffragans. 
C'eft  encore  ce  qu'on  appelle  ne  porter  aucune 
atteinte  à  la  hiérarchie  rpirituelie.  ^vlais  ^  dira-t-on, 
c'efl:  le  métropolitain  o^ui prononcera  dans  son  fy- 
node métropolitain.  Oui ,  comme  Févêque  dio- 
césain aura  prononcé  dans  fon  fynode.  Et  comment 
cet  évêque  aura-t-il  prononcé  ?  Nous  venons 
de  le  voir;  en  délibérant  avec  fon  presbytère, 
en  recueillant  les  voix ,  &  y  conformant  fa 
déciiion.  C'efl:  donc  aulTi  le  presbytère  métro- 
politain qui  recevra  l'appel ,  &  qui  le  jugera. 


(i)  Spiritus  fancîus  po.'ult  vos  episcopos  regere  ecclefiaia 
Dei.  AB.  20. 
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c  mltfopolitain  prononcera  j(ï  Ton  veut,  maJf 
comme  les  premiers  préfidens  des  pairlemen? 
prononçoient  les  arrêts ,  à  la  pluraliré  des  voix  t 
&  comme  l'arrêt  êtoit  arrêt  du  parlement» 
non  du  premier  préfîdent ,  étant  diâë  par  les 
confeillers,  &  tirant  toute  fon  autorité  de  leurs 
suffrages  ;  ainfî  le  jugement  du  fynode  fera  }e 
jugement  du  fynode ,  non  du  métropolitain  > 
prononcé  par  celui-ci ,  mais  diâé  par  le  pref- 
bytère ,  &  tirant  de  là  toute  fa  vigueur. 

Des  réflexions  aufÏÏ  iimples  ne  peuvent  avoir 
échappé  à  perfonne.  Que  vouloit  donc  dire 
ce  curé  qu'on  a  entendu  à  la  tribune  raffurer 
les  confciences ,  en  proteftant  que  l'affemblée 
n'avoit  jamais  eu  intention  de  toucher  au  fpi- 
rituel  ?  Il  s'agit  bien  ici  de  l'intention  !  C'eft  le 
fait  qu'il  falloit  ou  juftifier  ou  corriger.  Si 
l'affemblée  n'a  véritablement  pas  eu  intention 
de  toucher  au  fpirîtuel ,  qu'elle  révoque  donc 
fes  décrets  fur  cette  matière  ;  qu'elle  rentre 
dans  fa  fphère ,  &  fè  renferme  dans  les  bornes 
de  fâ  compétence.  J'oferai  garantir  alors  que 
tous  les  bons  évêques ,  tous  les  bons  prêtres, 
jureront  fans  reftriâion  &  du  fond  du  cœur 
le  maintien  de  la  conftitution.  Mais  comment 
voulez-vous  que  je  croie  a  une  intention  dé- 
mentie par  une  multitude  de  faits  contradictoi- 
res &  décififs,  dont  vous  ne  voulez  rien  rabat- 
tre ,  &  que  vous  vous  propofez  peut-être  d'ag- 
graver encore  ?  A  la  vue  de  ma  maifon  en 
feu ,  la  main  encore  armée  de  la  torche  fatale 
que  vous  y  avez  appliquée  en  ma  préfence  & 
malgré  mes  réclamations,  vous  refufez  de  la  reti- 
rer ,  vous  m'obligez  moi-même  à  maintenir  l'in-^ 
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eendie  ;  8c  pour  toute  confolation  ,  vous  me  dite% 
que  votre  intention  n'elil:  pas  de  brûler.  Ah  ! 
barbare ,  gardez  votre  baume ,  &  n'ajoutez  pas 
la  fauflTeté  à  rinjuftice.  Concluons  que  la  3*^. 
vérité  de  Tapologifte  n'eft  pas  plus  vérité  que 
les  deux  précédentes. 

Quatrième  vérité.  On  ne  dira  point  que  la, 
nouvelle  conjiitution  du  clergé  conjidlrU  en  elle^ 
même ,  eji  tellement  contraire  aux  intérêts  de  la 
religion  ,  quil  fcroit  impojjîble  de  la  tolérer. 

J'ai  encore  ici  le  malheur  de  me  trouver 
en  oppolition  avec  Tapologifte  ;  mais  il  me  le 
pardonnera ,  après  avoir  lu  ce  qui  précède  :  car 
il  Tes  trois  premières  vérités  font  des  erreurs,  celle- 
ci  ne  peut  pas  être  autre  chofe.  Si  la  conftitu- 
tion  a  été  démontrée  hérétique,  fchirmatique, 
attentatoire  à  la  hiérarchie  ,  elle  efl:  tellement 
contraire  aux  intérêts  de  la  religion  ,  qu'il  est 
împodible  de  la  tolérer  ;  j'entends  non  d'une  to- 
lérance de  charité  relative  -aux  perfonnes  : 
mais  d'une  tolérance  d'approbation,  d'exécution, 
ëc  à  plus  forte  raifon  de  maintien ,  la  feule  dont 
il  s'agit  ici.  Jamais  en  effet  perionne  ne  fou- 
tiendra  que  l'hérélie  ,  le  fchifme  &  la  fubver- 
fion  du  faint  mûniftère  ne  foient  pas  contraires 
aux  intérêts  de  la  religion ,  ou  qu'ils  ne  le 
foient  pas  affez  pour  les  rendre  indignes  d'être 
adoptés,  exécutés,  protégés  &  pour,  ainii  dire» 
fanàionnés  par  i'églife.  Auili  je  me  crois  dif- 
penfé  d'apporter  de  nouvelles  preuves  contre 
cette  quatrièm.e  vérité.  Tout  ce  que  j'ai  dit  ci- 
'defîus  milite  invinciblement  contre  elle,  &  tout 
ce  que  l'apologifle  avance  pour  la  foutenir , 
porte    â    faux  ,     foit    parce    qu'il    n'examine 
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prefque  que  les  moindres  des  reproches  que  Ton 
peut  faire  à  la  conftitution  ,  foit  parce  qu'il  n'ap-, 
porte  aucune  raifon  pour  les  juftiiier,  fe  con- 
tentant de  déclarer  en  détail  ce  qu'il  a  dit  en 
gros  dans  le  titre ,  &.  de  conclure  que  fi  ce  font 
diS  abus  ^  on  en  a  toléré  de  plus  grands. 

Il  auroit  pu  ,  dit -il  ,  faire  voir  la  confor^ 
mité  d'un  gr  an  a  nombre  des  articles  de  cette  conf-^ 
titution  avec  C ancienne  difcipline  de  Ûéglife^ 
C'eft  dommage  qu'il  n'ait  pas  -voulu  entrer 
dans  quelques  détails  ;  il  nous  eût  épargné  des 
fcrupules  &  des  peines  t  car,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  entièrement  fatisfaiiant  de  n'avoir  que  dans 
un  grand  nombre  d'articles  cette  conformité  avec 
l'ancienne  difcipline ,  qui  devroit  fe  trouver  en 
tous  ,  ce  f croit  pourtant  une  confolation  de 
nous  réunir  fur  ce  grand  nombre  d'articles.  L'ac- 
commodement parfait  en  eût  été  plus  faifable. 
Il  faut  efpérer  que  l'apologifte  ne  fe  refufera 
pas  à  un  travail  qui  pourroit  faciliter  un  iî 
grand  bien, 

J'obferverai  feulement  que  l'auteur  courageux 
^&  éclairé  du  Journal  eccléliaftique  fera  vrai- 
femblablement  bien  furpris  de  fe  voir  attribuer 
la  même  façon  de  penfer  que  l'apologifte. 
Comme  ce  journalise  n'a  pas  befoin  de  tru- 
chement ,  je  n'anticiperai  pas  fur  ce  qu'il  aura 
à  dire,  s'il  juge  à  propos  de  repouifer  cette  in- 
jure. Il  ne  pourroit  que  perdre  à  être  défendu 
par  un  autre  que  lui-même. 

Cinquième  vérité.  Cette  condefcendance  de  V au- 
torité cccléfiaftique  efl  commandée  par  les  circonf- 
tances. 

Sixième  vérité.  Cette  condefcendance  de  tau-^ 
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sorité  cccUJiaf tique  ferait  très- conforme  à   rcfprh 
&  à  la  pratique  confiante  de  ré^l'ijc. 

Ces  deux  vérités  prétendues  perdent  fi  viii- 
blement  leur  nom  à  la  fuite  des  précédentes , 
qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  reléguer  avec 
elles  dans  la  claffe  des  erreurs.  Il  n'eft  point 
de  circonftances  qui  puiffent  commander  Fhé- 
réfie ,  le  fchifme  ,  la  iubverfion  de  la  hiérar- 
chie. Jamais  Téglife  n'a  eu ,  jamais  elle  n'aura , 
jamais  elle  ne  peut  avoir  une  pareille  condef- 
cendance.  Elle  a  appris  de  fon  divin  maître  à 
tout  rifquer,  tout  facrifier ,  tout  perdre  pour 
conferver  la  foi ,  la  charité  &  le  faint  miniftère  ; 
elle  ne  peut  molhr  fur  ces  objets ,  ni  entrer 
en  capitulation ,  bien  moins  encore  les  aban*- 
donner.  C'efl-lâ  ce  précieux  dépôt  que  l'apôtre 
ordonnoit  à  fon  difciple  de  conferver  religieu- 
fement  (i),  lui  recommandant  d'éviter  même 
les  profanes  nouveautés  des  mots ,  6c  les  op- 
pofitions  qu'il  éprouveroit  fous  le  faux  nom 
de  fcience  ,  que  certaines  perfonnes  fe  iîatte- 
toient  d'avoir,  en  faifant  naufrage  dans  la 
foi  (2). 

Fidèle  à  ces  divines  inftruélions ,  Téglife  n'a 
jamais  rien  relâché  ,  fous  aucun  prétexte  ,  ni 
de  fa  foi  ,  ni  même  des  exprelîions  qui  la 
manifeftoient.  Qui  ne  connoît  l'inébranlable 
fermeté  des  pères  du  quatriè  fîècle  pour  Vo- 
mousion  de  Nicée  ,  &  toutes  les  vexations  qu'ils 


(i)  O  Timothee,  depofitum  caflodi.  i.   Ji?/.  6. 

(2)  Devitans  profanas  vocum  novitates  &  oppofitloiies 
falsi  nominis  fcientiae  ,  quam  quidôm  promittenres ,  cy:cà 
fidem  exciderunt.  Ibid, 
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ont  endurées  de  la  part  des  Ariens  &  de  Tem- 
pe eui  Confiance  ,  au  fujet  de  ce  mot  ?  Or  , 
quand  on  efl:  fi  attaché  aux  mots ,  on  eft  bien 
peu  difpofé  à  facrifier  ies  chofes.  Nous  pou- 
vons défier  rapùlogiue  de  nous  citer  un  feul 
fait  avéré  ,  une  feule  occafion  où  Téglife  ait 
cru  pouvoir  acheter  la  paix  par  le  facrifice  d'un 
dogme  ou  de  quelque  point  effentiel  de  fa 
difcipUne,  Ce  qu'il  allègue  de  S.  Auguftin 
eft  plus  contraire  que  favorable  à  fon  fyflême. 
Perfonne  ne  dQute  que  i'églife  m  fi  conforme 
&  doive  fe  conformer  aux  lois  &  coutumes  des 
nations ,  mais  avec  la  refiriâion  qu'y  met  ce 
père  ,  pourvu  que  le  culte  du  vrai  Dieu  ne  foit 
pas  empêchL  Le  trait  d'hiiloire  rapporté  d'après 
Fleury  n'eft  pas  pas  plus  concluant.  Un  évêque 
n'étant  ordonné  que  pour  le  bien  du  peuple  » 
s'il  étoit  incapable  de  produire  ce  bien  »  il  y 
auroit  de  la  fageffe  à  lui  en  fubiftituer  un  autre. 
Mais  que  fait  tout  cela  à  la  queftion?  C'est  pour 
de  bonnes  raifons  que  I'églife  déplaceroit  des  in^ 
dividus  :  fa  foi ,  fon  autorité  ,  fa  difcipline  ,  fa 
hiérarchie  n'en  feroient  pas  ahérées. 

Même  réponfe  à  cet  autre  fait  des  évêques 
d'Afrique.  Ils  étoient  prêts  à  céder  l'épifcopat  , 
pour  ramener  les  Donatiil:es  à  l'unité.  Rien  que 
de  louable  dans  cette  réfoiution  ;  mais  c'étoient 
ces  évêques  qui  fe  dellituoient, &  fe  deftituoient 
^ien  librement.  Si  une  puiffance  étrangère  avoit 
voulu  les  y  forcer  ,  donner  ou  enlever  .  aug- 
menter ou  reftreindre  leur  jurifdiftion ,  rien  ne 
prouve  qu'ils  y  euffent  déféré.  D'ailleurs  en 
cédant  leurs  places  ,  il^  ne  faifoient  tort  qu'à 
^x-mêmes  ;  ils  ne  trahiiroi.ent  pas  leur  fiége» 


,.       .C47)         . 

C'ëtoit  un  fait  unique ,  un  facrifice  pnremeirt' 

peifonnel  qu'ils  faifoient  à  la  charité.  Com- 
parer un  tel  fait  au  bouleverfement  perpé* 
tuel  introduit  par  raflemblëe ,  &  en  vertu  de 
fa  feule  autorité  ,  c'eft  comparer  une  libéralité 
volontaire  à  une  fpoliation  violente  ,  un  a6le 
héroïque  de  charité  à  une  lâch€  défedion ,  une 
vertu  à  un  crime. 

Quant  à  ce  que  l'apologifte  objeôe  de  S.  Gré» 
goire  ,  on  ne  pourroit  guère  choifir  plus  gau- 
chement un  exemple  c^.e  pufillanimité.  Toute 
i'hiftoire  &  les  épîtres  de  ce  grand  pape  at- 
teflent  que  loin  de  jurer  de  maintenir  la  confti- 
tution  ,  non  de  l'empereur  Marcien  ,  mort 
plus  d'un  fiècie  auparavant  ,  mais  de  Tempe-» 
reur  Maurice  ,  il  ne  ceffa  de  lui  oppofer  la 
Téliftance  la  plus  éclatante. 

Ainfi  toutes  les  preuves  dont  l'apologifle  a 
prétendu  étayer  fa  iîxième  vérité  ,  manquent 
de  jufteffe  ,  &  ne  nous  empêcheront  pas  de  la 
rejeter    comme  fes  fœurs. 

Septième  vérité,  Ceite  condefcendance ,  &  le 
fermant  civique  qui  s'enfuivroit  ,  n'obligeroit 
point  à  approuver  tous  les  décrets  ,  ni  même 
â  reconnoître  la  compétence  de  TaiTemblée  fur 
les  matières  ecciéfiaftiques. 

Ah  !  que  cette  annonce  eft  confolante  îque  j'ai 
été  foulage  par  la  promeffe  qui  fuit ,  de  préfen-' 
ter  cette  vérité  de  manière  à  convaincre  Us  plus 
opiniâtres  l^Déja  je  me  félicitois  de  pouvoir 
allier  ma  confcience  avec  la  tranquillité  publique 
&  ma  sûreté  particulière;  car  j'étois  bien  réfolu 
de  me  rendre  à  la  raifon  ,  de  ne  point  me 
raidir  contre  l'évidence  ,  de  faire  céder  Tamour-f 


propre  à  la  vérité.  Puifqu'elle  va  ,.  me  dlfois-je  , 
être  préfentée  de  manière  à  convaincre  les 
plus  opiniâtres ,  abjurons  d'avance  toute  opiniâ- 
treté ;  du.  moins  ne  foyons  pas  plus  opiniâ- 
tres que  les  pl^s  opiniâtres.  Hélas  !  ma  joie  a 
été  bien  courte  ,  &  mon  espérance  bientôt 
déçue.  Je  dévore  cette  démonfîration  fi  lumi- 
jieufe  ,  &  je  trouve  que  maintenir  une  loi  , 
n^eji  pas  f  approuver  ^  ni  même  avouer  la  Ugitir 
piiii  de  t autorité  dont  elle  émane  ;  qiion  a  fait 
d^ns  tous  les  temps  ,  &  dans  prefque  tous  les 
.corps  ^yd^S  fermens  de  cette  nature  j  fans  entrer 

dans  tous  ces  détails ^>  Lorfque  au  mois  de  fé- 

.«vrier  Se  juillet  dernier  ,  tant  de  pieux  ecclé- 
à\  iiaiïiques  ,  tant  de  religieux  fervens  ,  jurèrent 
5>  lans  rèitriŒon  de  maintenir  la  conflitution., 
**>  s'obl>gèrenî-ils  ,  par  cette  démarche  ,  à  ap- 
>>  prouv-er"  tous  les  articles  èonftitutionnels  dé- 

;45erétes  à  cette  époque   ? Vous  qui  ,   n'o- 

^>  fant  prononcer  Ce  nouveau  ferment  fans  ref- 
.5>  triâion  ,  croyez  avoir  fatisfait  à  votre  conf- 
i'^)  cience  ,  en  ne  retendant  qu'aux  chofes  pu- 
'^y  rement  politiques ,  en  approuvez  -  vous  pour 
yw  cela  tous  les  articles  ?....  Avouez  donc  que 
>>  d'après  vos  propres  principes ,  on  peut  jurer 
j^^de  maintenir  ô^qs^  règlemens  de  difcipline  , 
^j  quand  même  on  ne  les  approuveroit  pas ,  qu'on 
:^  ne  reconnoîtroit  point  la  compétence  deraffem- 
w  blée  fur  ces  fortes  de   matières^*. 

Telle  eft  cette  démoniîration  fi  viftorieufe  ; 
€n  voilà  tous  les  principes  :  je  n'en  omets  pas 
un.  Tout  ce  qui  manque  ici ,  ce  font  quelques 
détails  qui  ne  les  fortifient  pas ,  mais  feulement 
les  expliquent.  Ledeur ,  si  au  début  vous  avez 

dit 
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dit  :  Quid  tanto  dlgnum  fcnt  hicpromljjar  hiatUy 
vbtrel  attente  fe  trouve- 1  -  elle  remplie,  &c 
]a  parole  de  l'apologide  dégagée  ?  Pour  moi  , 
fans  me  croire  plub  opiniâtre  que  les  plus  opi- 
niâtres,  j'avoue  que  je  ne  fuis  pas  convaincu. 
Jugez-nous  ,   &  pour  cela  reprenons. 

Maintenir  une  Loi  ncjî  pas  l'approuver.  Non; 
c'eft  faire  plus  que  l'approuver.  C'eft  non -feu- 
lement l*ûbferver  foi-même  ,  mais  la  faire  obfer- 
ver  ,  autant  qu'on  peut ,  à  tout  le  monde.  C'efi , 
difois-je  au    commencement  ,   s'en  déclarer  le- 
champion  ,  le  chevalier  &.  l'apôtre.  La  main^ 
tenir  de  tout  son  pouvoir  5  c'eit   employer  tous 
les  moyens  honnêtes  pour  la  mettre  &.  la  con- 
ferver  en  vigueur.    Un    magiilrat  maintient  le . 
bon  ordre  &  les  lois   dans  fon  reffort  ,  quand 
il    en    preffe     Texécution     &    qu'il    punit    les 
réfraâaires.    Un     roi    maintient   la  paix    dans 
fes    états    ,   quand    il    réprime  au    dedans   les 
perturbateurs   du    repos  public  ,  &  qu'il  écarte 
les  ennemis  du  dehors.  Dn  père  maintient  fes 
enfans   dans  le  refpeâ  qu'ils  lui  doivent ,  quand 
il  ne  fouffre  pas  qu'ils  y  manquent  impunément. 
En  agiffant    ainli  ,  ce  magîiirat  ,    ce  roi  ,    ce 
père  de  famille  ,  m.ontrent  qu'ils  approuvent  5 
qu'ils  aiment  ,   qu'ils  délirent  la  paix  5  le  bon 
ordre  ,  le    règne   des   lois  ;  .&  ce    n'eit  que 
•  parce  qu'ils  ont  ces  fentimens  ,  qu'ils    tiennent 
cette   conduite.  Vouloir  qu'ils    maintinfTent   ce 
qu'ils  n'approuveroient  pas ,  ce  feroit  les  mettre 
en  contradi&on  avec  eux-mêmes ,  ex'ger  qu'ils 
agîffent  contre  ce  qu'ils  penfent ,  qu'ils  eurent 
à  s'affliger   du  fuccès  de  leurs  entrepnfes  ,  <jC  à 
fe  réjouir  quand  elles  échoue roient.  Ce  feroit  . 
par  une  bizarrerie  inconcevable  ,  armer  les  bras 
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contre  la  tête  ,  &  qui  pis  eft  ,  forcer  la  teté 
à  les  armer  ,  à  les  diriger ,  à  les  mouvoir  contre 
elle-même. 

Maintenir  une  loi  riefi  pas  t approuver.  Vous 
nous  dites  ce  que  ce  maintien  n'eft  pas  ;  pourquoi 
ne  pas  nous  dire  ce  que  c'eft  ?  Car  enfin  ,  puis- 
que vous  voulez  que  nous  jurions  de  maintenir  , 
il  conviendroit  avant  tout  de  nous  inftruire  des 
obligations  que  nous  contrafterions  par-là  »  de 
fixer  Tobjet  du  ferment  que  vous  propofez  , 
&  d  éloigner  ,  par  une  définition  claire  ,  tout 
ce  qui  n'efi:  pas  renfermé  dans  ce  maintien. 
En  quoi  donc  confifle-t-il  ?  A  fouffrir  patiem- 
ment ?  Mais  fouffrir  n'efi:  pas  maintenir.  L'op- 
primé foufïre  l'oppreflion  ,  &  il  feroit  abfurde 
de  dire  qu'il  la  maintient ,  doublement  tyranni- 
que  de  l'obliger  à  la  maintenir.  Se  taire  ,  fermer 
ia  bouche  fur  les  vices  de  la  conftitution  ? 
Mai^  d'abord  ,  ie  filence  n'éft  qu'une  privation  , 
une  négation  ;  &  maintenir  porte  ,  malgré 
qu'on  en  ait ,  l'idée  d'une  aâion  ,  de  quelque 
chofe  de  pofitif.  Enfuite  ce  filence  forcé  feroit 
contraire  â  la  conftitution  elle-même,  qui  laifiTe  la 
faculté  de  penfer ,  parler  ,  écrire  ,  imprimer  ce 
qu'on  voudra  ,  pourvu  qu'on  ne  trouble  pas 
l'ordre  public.  De  plus  ,  ce  filence  feroit  un 
crime  dans  les  chôfes  de  la  foi  ,  parce  qu'il 
eft  écrit  :  Celui  qui  n'eft  pas  avec  moi  eft  contre 

moi  ; celui    qui  me   confeffera  devant  les 

hommes ,  je  le    confefierai    aufiii    devant   mon 
père  (i).  D'obferverla  conftitution  &  d'y  confor- 

(i)  DoiTiinum  Chriftum  farél  ficate  in  cordibus  veftris  , 
parati  femper  ad  fatisfaâionem  omni  pofcenti  vos  ratioLem 
de  eâ  ,  quse  in  vobis  eft  Tpe.  i.  Pet.  3. 
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mer  fa  conduite  ?  Mais  fî  elle  efl:  hérétique  ou 
fchifmatique  ,  pouric>t-on  robferver,  quoiqu'oa 
ne  Tapprouve  pas  ?  Kappelez-vous  ce  que  pen- 
fèrent  S.  Cyprien  &  toute  Téglife  ,  de  ceux  qui 
firent  femblant  d'offrir  de  Tencens  aux  idoles  ^ 
ou  même  de  ces  libellilles  qui  le  procurèrent 
_d«s  certificats  portant  quMs  l'avoient  iaic ,  quoi- 
qu'ils ne  i'euffent  pas  fait.  Ils  furent  regardés 
comme  apoftats,  Ôc  ioumis  à  la  même  pénitence. 
Encore  une  fois  ,  dites-nous  donc  ce  que  c'eft 
que  ce  maintien,  &  à  quoi  il  engage  ;  car  il 
me  paroît  aufïi  clair  que  le  jour  ,  que  ce  maintien 
renferme  non-feulement  une  approbation  ,  mais 
une  coopération  à  la  conftitution  ,  &  que  fi  Tes  au- 
teurs fe  font  écartés  de  la  foi ,  ils  ont  autant  de 
complices  que  de  gens  qui  s'engagent  à  mainte^ 
nir  leur  ouvrage. 

Afaintenir  une  loi  ,  ajoute  l'apologifle  ,  neji 
pas  même  avouer  la.  légitimité  de  t autorité  dont  elle 
émane.  Certes  ,  s*il  en  eil  ainli  ,  nos  législateurs 
ont  grand  tort  de  faire  tant  de  vacarme  ,  d'ex- 
citer tant  de  troubles  pour  un  ferm.ent  qui 
n'emporte  ni  l'approbation  de  leurs  décrets ,  ni 
même  l'aveu  de  leur  autorité.  Si  donc  il  plaifoit 
à  unufurpateur,ouauroi  d'Angleterre , d'intimer 
des  lois  aux  Français  ,  ceux  qui  jureroient  de 
les  obferver  ,  de  les  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  ^ 
ne  cefferoient  pas  pour  cela  d'être  bons  patrio- 
tes ;  ils  ne  manqueroient  point  de  fidélité  à  la 
nation  ni  au  ror  ;  ils  ne  digénéreroient  point 
de  la  loyauté  françaife  :  car  ce  ferment  ne  les 
obbgeroit  ni  à  approuver  ces  lois  bâtardes  ,-  ni 
â  reconnoirre  l'autorité  de  l'ufurpateur  ou  de 
l'Anglais  qui  les  auroient  diâées.  Rare  &.  fu- 
bliaie  découverte  !  Je  ne  voudrois  pourtant  pa« 
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fur  cette  caution  ,  hafarder  une  pareille  démar- 
che ;  &  i'apologiite  \uï~rnètTiQ  y  reriéchiroit  plus 
d'une  fois  avant  de  la  faire. 

On  a  fait  ,  dans  tous  Us  temps  &  d'ans  pref- 
que  tous  Us  corps  ,  dis  jcrnicns  de  cette  nature , 
sans  entrer  djns  tous  ces  détails.  Apparemment 
rapologiîïe  en  eonnoît  beaucoup.  Pour  moi  je  n'en 
connois  pas  un  ieui  ,  fur-tout  dans  les  monar- 
chies ,  ni  de  Fantiquité  ,  ni  da  nos  temps 
:iiiodernes.  Les  rois  ont^  exigé  de  leurs  peuples 
la  foumiilion  aux  lois  ;  mais  le  m.aintien  ,  ils 
^e  le  réiervoient  à  eux-mêmes  (k  à  leurs 
agens.  Il  fe  chargeoient  exclu livement  de 
cette  partie  ,  &  f e  gardoient  bien  ni  de  l'exiger 
de  leurs  fujets  ,  ni  de  la  leur  confier  indiltincte- 
ment.  C'eût  été  fe  dépouiller  de  leur  puif- 
fapxe  ,  de  leur  autorite'  ,  de  l'apanage  infé^ 
parable  de  leur  couronne.  L'apologiile  n'y  a 
fans  doute  pas  fait  réPir-xion.  L'exemple  des 
premiers  chrétiens  ,  qu'il  allègue  à  l'appiM  de 
ce  fait ,  montre  qu'il  étoit  diitrait  en  écrivant, 
il  ces  premiers  chrétiens  euhent  juré  de  main- 
tenir les  lois  des  Nérons  &  des  Caligulas  ,  ils 
ri'auroient  pas  été  traités  comme  ennemis  de  ces 
lois.  Que  de  fang  épargné  ,  s'ils  euiTent  raifonné 
auili  fubtilement  que  l'apologifte  î  Ils  auroient 
juré  tout  ce  qu'on  auroit  voulu  ,  même  celles 
qui  étoicn^  contraires  à  la  rdliiziori  ;  &  iL*  en 
auroient  été  quittes ,  en  difant  qu  ils  ne  les 
approuvoient  pas  pour  ceia.  Il  tii  bien  fâcheux 
qu'ils  aient  été  il  maî  inil:ruits. 

Lorsqiiaii  mois  d&  février ,  &c.  L'apologifte  a 
oublié  les  faits.  Aucun  eccléiiaiiique  pieux  n'a 
juré  fans  reftriction  ,  ni  au  iTiOis  de  février,  ni 
un  mois  de  juillet.   Au  mois  de  février ,  dr' 
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membres  de  Rassemblée    nationale  declarèrefrt 
dcîvant  elle,  qu'ils  n'entendoient  pas  approuver 
en  jurant  tous  les  articles  dt^crctés,  et  qu'ils  ne 
s'enga^eoient  à  les  maintenir  que  contre  toute 
înfurre^ion  individuelle.  Ce  font  le:^  termes  qui 
furent  employés  par   quelques-uns,   admis  par 
les  autres.  Que  fignifioit   cela,  finon    de  sop- 
pofer   à    une   gue^rre   civile,    ce    qu'afrurëment 
tout   bon    citoyen   n'héliteroit    pas  à  jurer  en- 
core  aujourd'hui  ,  quoique  les  partifans  de  la 
conPàtution  foutiennent  que   dans    l'oppreliion 
Vïnfurncilon  efi    h  plus  faïnt   des   devoirs  ?   Au 
mois    de    juillet   ,    M.   Tëvêque   de    Clermont 
déclara   franchem.ent,  qu'il  excepteroit   de   fon 
ferment  tout  ce  qui  ,  dans  la  conftltution  ,  avoit 
rapport  aux   chofes  fpirituelles.  Tout    le    côté 
droit   s'unit  à   lui,  &  le  côté  gauche    fe   con- 
tenta de   ce  ferment.    Ce    nëtoit   pas- là  jurer 
fans    reftriaion.   Le  même  prélat  vient   d^ofFrir 
le  mêm.e  ferment,  &  il  a  eu  les  mêmes  sdhé- 
rens.  Mais  l'afTemblée  n'a  voulu  ni  l'entendre  , 
ni  accepter  le  dépôt  quil  enjfaifoitiur  le  bureau: 
il  n'^^  a  donc  rien  à  conclure  de  Fun  à  l'autre. 
Vous-  mètnc..,.  approuve'^- vous  tous  les  articles 
pclitiqucsl   Non;    mais    je  puis,  fans    les    ap- 
prouver, fuppofer-que  je  me  trompe,  &  croire 
que  I200   p'erfonnes  y  voient  miieux   que  moi 
fur  ces  matières ,  qui  n'ont  pas  fait  Vobjet  de 
mes  études  :  en  perlidant  même  dans  mon  fen- 
timent,  je  puis  &  je  dois  le  facrilier  c  l'aiito- 
rité  légitima.   D'ailleurs  je  prends  la  coniiitu- 
tion  dans  fon   enfem.ble  ;   ce  fi    je    n'y   trouve 
que  peu  de   chofe  qui   m.e    bleHe  ,,  fi   en  ^total 
elle  me  paroît  bonne\  fi  je  m.e  periuade  qu'avec 
fes  défauts ,  elle  fera  le  bonheur   du  peuple , 

D  ^ 
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je  dis  avec  Horace  :  Non  ego  panels  offendur 
maculis  ;  &  je  jure  de  la  maintenir,  fans  re- 
îîoncer  à  ia  perredioniier.  Si  au  contraire  je  la 
crois  foncièrement  mauvaife  ,  vicieufe  dans  '^la 
plupart  des  articles,  bonne  &  utile  feulement 
en  quelques-uns,  je  ne  laiiTe  pas  de  jurer  de 
la  m  !  intenir,  foit  dans  la  partie  bonne,  parce 
qu'elle  eii  conforme  à  mes  principes  ;  foit 
même  dans  fa  totalité,  parce  qu'une  mauvaife 
Gonftitucion  vaut  encore  mieux  que  de  n'en 
«voir  point,  que  de  perpétuer  Tanarchie,  que 
d'attirer  sur  ma  patrie  le  plus  redoutable  des 
fléaux,  une  guerre  civile.  Mais  que  cette  conf- 
titution  renferme  une  feule  erreur  contraire  à 
la  foi  ou  aux  mœurs ^ je  fuis  tenu,  fi  je  ne  veux 
abjurer  ma  religion  ,  d'excepter  cette  erreur  du 
maintien  que  je  promets  pour  le  reHe ,  Se  à  plus 
forte  raifon  s'il  y  en  a  plulieurs ,  ii  elle  intro- 
duit le  fchifme,  li  elle  renverfe  la  hiérarchie, 
ii  elle  m'eil  propofée  par  une  autorité  incom- 
pétente. En  tous  ces  cas  ,  je  ne  puis  ,  je  ne 
dois  ni  miaintenir,  ni  approuver 5  ni  coopérer, 
ni  me  taire,  ni  refler  neutre  ,  ni  diffimuler, 
ni  ufer  de  reilriâ:ion  mentale.  Il  faut  que  je 
parle  ,  que  je  confeffe  ma  foi,  que  je  ne  laifle 
aucun  doute  fur  mes  fentimens ,  quoi  qu'il  puiffe 
m'tti  coûter  à  les  divulguer;  &  que  com- 
me le  faint  vieillard  Eléazar  ,  je  ne  m 3  borne 
pas  à  ne  point  faire  le  m.al  ,  mais  que  je  ne 
donne  aucun  lieu  à  perfonne  de  croire,  de 
foupçonner  que  je  Taie  fait.  Un  prêtre,  ami  de 
la  reugwn  ciï  autli  convaincu  que  moi  de  tous 
ces  dei'oirs.  Il  n'héfitera  sûrement  pas  à  les 
recoii'iOitre  ;  il  ne  fe  permettra  pas  de  les  violer. 
Il  me  paroit  fuperflu  d'examiner  les  8^ ,  9^ , 
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10^  &  ri*^  ventés  de  l'apologifte  ;  leur  faufleté  fô 
déduit  évidemment  des  principes  ci  -  deflus. 
Quand  le  nouvel  ordre  de  chofes  qu'amènera  la 
conftitution  feroit  aufli  favorable  aux  mœurs  que 
le  prétendent  fes  amis  ,  quand  elle  n'ouvriroit 
pas  manifeftement  la  porte  à  Tambition  dei  ec- 
cléliaftiques,  à  la  limonie  des  élefteurs,  aux  intri- 
gues &  aux  cabales;  quand  il  feroit  permis  d'at- 
tendre des  choix  bien  éclairés  de  ces  affemblées 
laïques ,  trop  fouvent  intéreffées  à  en  faire  de 
mauvais ,  rarement  inftruites  des  qualités  qui  doi- 
vent fixer  les  bons  ;  de  ces  affemblées  compofées 
indiftinftewient  de  catholiques ,  de  proteftans  , 
de  juifs ,  &  ,  qui  pis  eft  ,  de  philofophes ,  de  ma- 
térialises, d'athées,  en  un  mot,  d'ennemis  de 
cette  religion  à  laquelle  ils  donneront  des  minif- 
tres  ;  quand  il  fuffiroit,  pour  s'affur«r  des  fenti- 
mens  6c  de  la  capacité  d'un  fucceffeur  des  apô- 
tres ,  de  tirer  de  fa  bouche  cette  profeflion  û 
vague  &  fi  foible  de  la  foi  catholique;  quand  la 
cûnftitution  n'ordonneroir  pas  une  ufurpation  fa- 
crilége  du  patrimoine  du  fanSuaire  &  des  pau- 
vres ;  quand  elle  ne  profcriroit  pas  la  pratique 
des  confeils  évangéliques;  quand,  &c.  &c.  quand 
en  un  mot  elle  n'auroit  point  d'autre  vices  que 
ceux  que  nous  avons  relevés  dans  les  propofi- 
tlons  précédentes  ,  c'en  feroit  beaucoup  plus 
qu'il  ne  faut  pour  qu'un  catholique  ,  &  à  plus 
forte  raifon  un  prêtre ,  un  évêque .  ne  puffenC 
l'cbferver  dans  la  partie  fpirituelle  en  effet , 
quoique  civile  de  nom  ,  encore  moins  l'approu- 
ver ou  la  maintenir  de  tout  fon  pouvoir.  Or ,  ce 
qu'on  ne  peut  faire  ,  on  ne  peut  jurer  qu'on  le 
fera  ;  8c  fi  on  le  juroit,  loin  d'être  tenu  d'accom- 
plir ce  ferment ,  on  fe  rendroit  coupable  d'un 
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nouveau  crime  en  î'accompliffafït.  Non,  ils  né 
le  pourroîent  faire  ,  ce  ferment  pur  &  fimple  , 
tel  qu'il  eft  propofé  »  tel  qu'on  l'exige  ,  fans  ex- 
deption  de  ce  qui  regarde  le  fpirituel.  Ils  ne  le 
pourroiêrtt  ni  de  leur  autorité  prive'e ,  & ,  comme 
parle  i'apologifle ,  pour  leur  compte;  (car  qui  font-^ 
ils  pour  introduire  dans  l'ëglife  une  nouveauté 
audi  fcandaleufe)?  ni  de  l'autorité  d'un  concile 
particulier  &  du  pape,  qui  très-vraifemblable- 
ment  ne  l'approuveroient  pas,  &  auxquels  nous 
dirions  anathême  s'ils  l'approuvoient ,  comme 
on  le  dit  au  pape  Libère  &  au  concile  de  Rimini. 
Mais  ce  que  nous  préfumons  du  chef  de  l'ëglife 
&  d'un  grand  nombre  de  fes  premiers  pafteurs , 
avec  une  confiance  peu  différente  d'une  entière 
certitude ,  nous  oforis  l'affurer  fans  crainte ,  de 
l'églife  univerfelle.  Les  promefTes  de  Jefus-Chrift 
Se  i'ainiïance  continuelle  de  l'Efprit-faint  qui  la 
dirigera  toujours,  ne  lui  permettront  jamais  d'a- 
dopter ce" que  la  confdtution  peut  avoir  de  con- 
traire à  la  foi ,  â  l'unité ,  à  la  fanâification  & 
ïnême  à  la  perfeâlion  des  âmes  ,  à  cette  divine 
hiérarchie  qui  fait  fa  force  auffi  bien  que  fa 
beauté.  Elle  ne  foufflera  pouit  Tefprit  de  difcorde 
ou  de  rébellion;  elle  ne  dira  point  à  fes  enfans, 
à  fcs  miuifiTes  :  Vengez-vous ,  fortez  de  l'oppref* 
iion  où  vous  gémiffez ,  fecouez  le  joug  qui  vous 
accable  ;  rinfurreôion  eil  le  plus  faint  des  de^ 
voirs.  Elle  ne  leur  dira  pas  :  Sacrifiez  votre  foi$ 
votre  falut ,  vos  âmes  à  votre  fortune  &  à  votre 
tranquillité;  puifque  vous  ne  pouvez  vivre  fidè- 
les ,  vivez  apoftats.  Elle  ne  leur  dira  pas  :  Trom-^ 
Jiez  ceux  'qui  vous  perfécutent  ;  achetez  votre 
repo^  par  une  perfidie;  promettez  tout,  &  ne 
teriez  rien.:  laififez  fortir  de  votre  bouche  un  fer-* 
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ment  nëceffaire  que  démentira  votre  cœur.  Au 
contraire  elle  leur  dira  :  Loin  de  vous  tout  men- 
fonge  ,  toute  duplicité.  Le  Dieu  que  vous  attef- 
leriez  eft  la  vérité  même  ;  il  hait  le  m.enfonge ,  ôc 
ne  laifïera  pas  impunis  ceux  qui  ne  rougiroient 
pas ,  en  le  proférant,  d'en  prendre  à  témoin  fon 
îaint  nom  (i  ).  Loin  de  vous  toute  révolte  contre 
les  puifTances  légitimes.  C'ell:  dufouverain  maître 
qu'elles  tiennent  la  portion  d'autorité  qu'elles 
exercent.  Qui  leur  réiifte  ,,  réiifie  à  l'ordre  du 
créateur  ,  tk  s'attire  une  jufle  condamnation  (a). 
Mais  loin  de  vous  aufîi  toute  lâcheté,  toute  pré- 
varication,  toute  pufillanimité.  Gardez-vous  de 
reflembler  à  ces  foibles  rofeaux  que  le  vent  agite 
&  fait  plier  en  tous  fens  (3).  Soyez  fermes, 
conftans,  inébranlables  à  perfévérer  dans  les  tra- 
ditions que  vous  avez  reçues  (4).  Ne  vous  laif- 
fez  point  enlever  les  dons  de  la  grâce ,  fi  vous 
ne  vouiez  perdre  votre  couronne  (5).  Rendez  à 
Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar  ;  obéiffez-lui  dans  les 
chofcs  temporelles  ,  dont  il  a  le  gouvernem.ent; 
&  à  Dieu ,  &  à  l'églife  qu'il  a  inilituée ,  &  aux 
pafteurs  qui  font  fes  lieutenans ,  ce  qui  eft  à  Dieu, 
ce  qui  regarde  fon  culte  6c  votre  falut  (6).  Soyez 
vrais  ,  foyez  Français  ,  foyez  patriotes,  mais  fans 

(î)  Ego  fum  verltaç.  Joan.  34,  Perdes  omnes  qui  lo- 
quuntur  veritas.  Pf.  5,  Non  habebit  infantem  Domînus 
eum  qui  afrumpfent  no'r  en  Dei  fui  f  ruftrà. 

(2)  Qui  refiilit  poteftatl ,  Dei  ordinationi  refillit  ;  qui 
autem  refiflunt  iph  fibi  damnationem  acquirunt.  Rom.  13. 

(3)  Arundinem  vento  agitatam.  Luc.  7, 

(4)  Reiirtite  fortes  in  fide.  i.  Pet.  5.  State  &  tenete  tra- 
ditiones  quas  accepiflif .  %.  Tluff.  1. 

(5)  Tene  quod  habes  ut  nemo  accip'at  coronam  tuam. 
E^sch,  26. 

(t)  Reddite  qns  funt  CaBrarisjCsefari ,  &  quœ  funt  Dei, 
Teo. 


(58) 

Ceffer  d'être  chrétiens.  Nulle  puiffance  n*a  droit 
de  vous  interdire  ni  la  profellion  libre  de  ia  vé- 
xité ,  ni  l'exercice  du  miniitère  qui  vous  a  été 
confié;  car  ce  n'eil  ni  des  hommes,  ni  par  l'homme 
que  vous  avez  été  faits  apôtres  ;  mais  par  Jefus- 
Chriftfeul,  qui  vous  a  envoyés,  comme  il  étoit 
lui-même  envoyé  par  fon  père  (i).  Souvenez- 
vous  des  apôtres  &  des  premiers  héros  de  l'évan- 
gile.   La  divine  parole  ne  fut  jamais  liée  dans 
leur  bouche.  Succeffeurs  de  leur  miiiion,  imitez 
leurs  vertus  (2).   Ah  !  que  pourra-t-il  vous  arri- 
ver de  fâcheux  qui  pourra  vous  nuire  ,  ii ,  pi- 
ques d  une  fainte  émulation,  vous  donnez  comme  " 
eux  à  votre  zèle  tout  l'effor  qu'exige  votre  mif- 
£on(3)?  La  perfécution  n'aura  peut-être  qu'un 
temps  ;  la  fafcination  ncû  pas  de  longue  durée  : 
il  eli  difficile  qu'une  nation  aufli  éclairée,  auflî 
chrétienn,e  ,  ne  revienne  pas  de  la  ftupeur  où 
l'ont  jetée  les  complots  de  Timpiété,  Elle  s'éton- 
nera de  s  en  être  laiffé  séduire ,  d'avoir  méconnu 
la  religion  qu-ePe  n'a  pas  ceffé  de  croire  &  da'V  ' 
mer;  elle  aura  honte  d'avoir  perfécuté  dans  fes 
prêtres  l'ciite  de  fes  citoyens ,  les  pères  des  in» 
digens ,  les  minières  de  fon  Dieu  ,  les  pasteurs 
qu'il  lui  étoit  ordonné  d'écouter,  dereîpeâer, 
de  fuivre ,  &  que  fouvent  elle  auroit  été  heureufe 
d'imiter  ;  de  les  avoir  dégradés ,  quoiqu'ils  fuf- 

(i)  Paiîkis  apodo^us,  non  ab  hominibus  rieque  per  ho- 
minem,  fed  per  Jefum  Chrftum.   Gai   i,  Sicut  milît  me  ' 
pâte;   &     go  mitto  vos.  Joan,  20.  x 

(î,)M€meii^ote  prseporitorum  v  {îrorum  qui  vobis  locuti 
funt  vevbum  Dei ,  quorum  intuentes  exltum  convèrfationis 
imitamini  fidero.  Hebr.  13.  Verbum  Dei  qui  non  eft  alli- 
gatum.  a.  Tim.  2. 

(3)  Et  qui  vobis  noceat,  fi  boni  eemulator  es  fueritis? 
£►  Pet,  3. 
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fent  iîdèles ,  ou  plutôt  parce  qu'ils  l'^toient.  Maïs  J 
après  tout ,  quand  ces  efpcrances  feroient  trom» 
pées  ,  quand  la  défolation  préfente  devroit  , 
comme  celle  qu'a  prédit  Daniel,  durer  jufqu'â  Isl 
confommation  ;  quand  ,  par  de  terribles  juge- 
mens  ,  la  France  feroit  irrévocablement  livrée 
à  un  erprit  d'erreur,  de  schisme  Ôc  de  vertige  ; 
que  pourra-t-on  vous  faire  ?  Vous  perdrez  vos 
fiéges  ?  Mais  J.  C.  vous  fera  afTeoir  avec  lui  fur 
fon  trône  (i).  Vous  ne  ferez  plus  réputés  paf- 
teurs ,  évêques,  curés,  fonctionnaires  publics? 
Mais  vous  le  ferez  toujours  à  mes  yeux  &  â  ceux 
des  vrais  fidèles,  qui  n'en  reconnoîtront  point 
d'autres.  On  vous  dépouillera  ,  on  vous  privera 
de  tout  traitement  ?  Mais  fâchez  que  rien  ne 
manque i  ceux  qui  craignent  le  Seigneur;  mettez 
en  lui  feul  votre  confiance  ,  &  il  vous  nourrira. 
Si  votre  père  céleste  abaifie  fes  regards  fur  les 
©ifeaux  des  champs,  combien  plus  aura-t-il  foin  de 
fes  enfans  &  de  fes  généreux  ministres  (2)?  Vous 
ferez  haïs,  infultés,mépriiés,  calomniés  pour  mon 
nom? Ah!  r^jouiffez-vous;  car  votre  récompenfe 
fera  grande  dans  le  cieL  Pvien  n'est  plus  heureux 
que  de  fouifrir  perfécution  pour  la  justice  (3). 
On  vous  jettera  dans  des  prifons  ?  Le  Seigneur  y 

» 3- -» 

{1)  Qa'i  vicerit,  dabo  ei  fédère  mecum  in  thronum,  Apoc» 

(2)  Non  eil  inopia  timentlbus  euîn  j  înquirentes  Domi-. 
num  non  minuentur  Ginni  bono-  Pf.  3  ^.  Jafta  fuper  Domi- 
num  CLiram  tuam  ,  &  ipfe  te  erutriet.  Pf.  54.  Refpice  voh- 
tilia  cœli .  Pa-rer  vefter  polcit  illa  ;  nonne  vos  magis  pluris 
eiîis  iliis  ?  Mat- h.  6. 

(3)  Beati  qui  perfecutlonem  patiuntur  propter  iuftltîam; 
Beati  eilis  cura  maledixçrint  vobis  &  perfecuti  vos  fuerint 
&  (iixerint  omiie  malum  adverfum  vos  ,  nienticntes  ,  p; op- 
ter me  :  gaiidete  in  il'â  die  &  exultate ,  quoniam  merces 
veftracopiofa  eil  in  cœUs.  Matth.  5. 
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{era  avec  vous ,  comme  il  y  fut  avec  Jofe.ph  ; 
ou  il  eriverra  fon  ange  ,  iinon  pour  en  ouvrir  les 
portes  comme  à  Pierre  ,  du  moins  pour .  vous 
confoler  &  vous  fortifier  (i).  Dût-on  attenter  à 
•vos  jours ,  il  erl:  beau  de  mourir  pour  une  telle 
caufe.  O  mort  prëcieufe  devant  le  Seigneur, 
mort  des  saints,  mort  fouverainement  déiirabie, 
qui  pourroit  te  craindre,  quand  tu  établis  le  juste 
clans  une  paix  inaltérable  ,  quand  tu  ne  fais  que 
le  foustraire  à  la  féconde  mort,  Scclianger  pour 
lui  une  vie  caduque ,  pleine  de  mifèrôs ,  en  une 
vie  immortelle  remplie  de  délices  (2)  ? 

Âh  !  puiffe  mon  ame  fortir  de  ce  monde,  & 
entrer  en  l'autre  par  cette  porte  étroite  mais 
sûre  (3)  !  Puiffé-je  mériter  un  fort  fi  glorieux  ! 
Je  rendrai  grâces  à  mes  juges ,  à  mes  perfecu- 
teurs ,  à  mes  bourreaux.  Quelle  que  foit  leur 
intention  ,  je  conferverai  une  éternelle  recon- 
noiffance  d'une  ii  grande  faveur  ;  &  tant  que 
leur  falut  ne  fera  pas  défefpéré ,  tant  que  leur, 
réprobation  ne  fera  pas  eonfommée,  je  deman- 
derai à  Dieu  que ,  loin  de  leur  imputer  ce  pé- 
ehé,  il  m'acquitte  envers  eux  en  leur  accordrint- 
l'abondance  de  fes  grâces,  en  les  éclairant,  en 
les  fandifiant ,  en  les  affociant  à  la  gloire  qu'ils 
m'auront  procurée. 


-  (j)  Dominus  fuit  eu  m  Jofeph,  Gcn.  39.  Nîinc  fcio  v^erè 
quia  mifit  Dominus  angelum  faum.  A^.  i?. 
'  (a)  Pretiofa  in  confpeéÎLi  Domioi  mors  fancÎDrum  ejus» 
¥f.  115.  Vifi  funt  oculis  iniipieniium  mori ,  ila  auîem  font 
in  pare.  Sap.  3.  Momentaneum  &  levé  tribulationis  aster- 
Bum  elori^  pondus  ôperatur  in  nobi-. 

(3)  Çontendits  intrare  peranguftam  portaniy  Luc,  15. 

FIN. 
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